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ON trouve chez le même Libraire les 
Ouvrages fuivans du même Auteur, 


ExPERIENCES & Obfervations fur différen- 
tes efpeces d'Air, trad. par M. Gibelin , aux- 
quelles on a joint les Recherches Phyfiques 
fur la nature de l'air nitreux & de l'air dé- 
phlogiftiqué , par M. l'Abbé Fontana, 5 vol. 
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A Monfieur BERTHOLLET , 


Do&eur en Médecine, des Fa- 
cultés de Paris & de Turin, de 
l'Académie Royale des Sciences 
de Paris, &c. 


Mowsrevr, 


VOTRE amitié , dont vous m "aver 
permis de m'applaudir publiquement , me 


fait recueillir Le. plus doux fruit que je 


puffe attendre de mon travail. Elle flatte 
d'autant plus mon amour-propre , que 
je wai pas befoin de faire moi-même 
votre éloge. Il me fuffit de vous nommer 


pour rappeller au monde [avant vos tra= 
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vaux G yos découvertes en Phyfique, & 
nommeéement dans cette nouvelle branche 
de la Chymie que vous avez été des 
premiers a faire fleurir en France. 


Il eft bien heureux pour mot de pou- 
voir tout-a-la-fois accréditer mon Ou- 
vrage , mhonorer du titre de votre ami, 
& vous offrir un temoignage éternel du 
vif & fincere attachement avec lequel je 


fuis , 
MONSIEUR, 


Votre tres-humble & trèss 
obéiffant ferviteur , 
GIBELIN. 
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. DU TRADUCTEUR. 
EF N publiant les deux premiers Volu- 


. mes de ce nouvel ouvrage du Docteur 
 Prieftley, je m’étois en quelque forte 
engagé à continuer cette entreprife. Je 
remplis mon engagement d'autant plus 
volontiers , qu'il me femble que depuis 
quelques années les ouvrages de Phyfi- 
que expérimentale ne font pas auf 
multiplies qu'ils devroient l'être. | 

La vanité de pofféder des raretés & 
de pafler pour favant dans le monde, 
au moyen d'une nomenclature facile à 
retenir, a tourné vers la partie morte 
des Sciences naturelles , l’atrention & 
le gout des perfonnes riches, qui fe- 
roient précifément le mieux en état de 
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vj AVERTISSEMENT, &e. 
cultiver avec fruit la Phyfique expéri- 
mentale. Ainfi, comme la prédit un 
véritable ami -de l'humanité (1), la 
manie de PHiftoire Naturelle rallentit 
vifiblement le progrès des connoiffan- 
ces utiles. | id | 

Il eft heureufement encore quelques - 
perfonnes en France , même dans. le 
plus haut rang, que la contagion n'a 
pu gagner, & qui continuent d'inter- 
roger la nature avec autant de zele que 
d'induftrie & de fagaciré, Puiffent leurs 
fuccés prouver à tous les Colle@eurs 
d'Hiftoire Naturelle, qu'ils meriteroient 
bien mueux de l’humanité , & des 
Sciences qu'ils prétendent aimer , s'ils 
employoient en recherches & en expe- 
riences de Phyfique une petite partie 
des fommes qu'ils prodiguent pour de 
vains objets d’oftentation & de fterile 
curiofité ! ; 


Sore 


(1) M. de Magellan, Woyez le Journal de 
Phyfique, année 17341, | 
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J "Ar lieu de me flatter que les pro- 
grès que j'ai faits dans mes recherches 
hyfiques , depuis l’impreflion de mes 
Paha. précédens , ne tromperont 
point les efpérances de mes Lecteurs , 
pourvû quils foient ratfonnables. Ce 
nouveau Volume contient , comme 
tous les précédens , un mélange de 
chofes plus ou moins importantes , foit 
relativement à la doctrine de I’air , foit 
par rapport a des fujets qui font du 
reffort ordinaire de la Chymie. . 
On trouvera que j'ai fuivi avec aflez 
de fuccès les expériences fur la matiere 
végétale verte , dont j'ai traité dans 
le fecond Volume de cer Ouvrage. Il 
ne me ‘manquoit alors que la certitude 
que c’évoit une /vb/ftance végétale, pour 
qa a 4 
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faite un grand pas vets la découverte 
de la condition néceflaire à ce végétal 
& aux autres plantes en végétation , 
pour purifier Pair nuifible: favoir, le 
concours de l'action de la lumiere fur 
ces mêmes végétaux. Car je m’ctois 
deja fuffifamment affuré que c’étoit la 
lumiere feulement, & non pas la cha-' 
leur, qui mettoit cette fubftance , quelle 
qu'elle fit, en état de donner de lair 
pur. Et dela j'ai été conduit à déter- 
miner d’autres circonftances impor- 
tantes relatives à l'économie generale 
de la nature. On trouvera aufli dans 
ce dernier Volume d’autres nou- 
veaux faits relatifs aux différentes efpe- 
ces d'air & propres à répandre de nou- 
velles lumieres fur leur conftitution. 

. Javois eu intention de donner d’a- 
près tous ces faits une rhéorie générale 
de toutes les efpeces d'air, & des tables 
d’affinité pour expliquer les divers phé- 
nomenes auxquels elles ont quelque 
part; mais ayant encore beaucoup de 
chofes à conftater avant d’être entiere- 
ment fatisfait fur ce fujet, & ne vou- 
lant pas offrir des idées incomplettes 
& hafardées à mes Leéteurs, j'ai jugé 
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» 4 propos de renvoyer ce travail juf- - 


qu'à ce que jaie fait quelques nou- 
veaux progrès dans mes recherches. 

Cependant la récapitulation fom- 
maire & methodique, que je donne de 
tous les fairs que j'ai découverts, aidera 
tout Amateur de la Phyfique a former 
une aufli bonne théorie que celle que 
je pourrois lui offrir moi-mème ; car ce 
qu'on entend proprement par théorie , 
exclufivement à lAyporñefe , sett 
qu'un nombre de propofitions généra- 
les, dans lefquelles font comprifes tou- 
tes les propofitions particulieres qui fe 
. déduifent des expériences individuelles. 
Une theorie générale eft d'ailleurs . 
d'autant moins néceffaire ici, que j'ai 
fait tout l’ufage que j'ai pu des faits 
nouveaux les plus importans ; en obfer- 
vant , lorfque j'ai fait mention de leur 
découverte , jufqu’a quel point ils fem- 
blent devoir as nos idées fur la 
conftitution des efpeces particulieres 
d'air auxquelles ils de rapportent. 

Ce Volume auroit probablement 
été plus ample , ou auroit paru plu- 
tôt, fi je n'avois perdu les premiers 
mois de l'Eté dernier, à lutter contre 
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une maladie longue & dangerenfe, & 
les derniers , à faire mon déménage- 
ment de Calne à Birmingham. Mais 
ma fante étant, grace au ciel, rétablie 
en grande partie, je me flatte d’être de- 
formais en état de me dévouer , auffi- 
bien que dans aucune des précédentes 
périodes de ma vie, aux travaux & aux 
recherches phyfiques ; car pendant que 
j'étois incapable de faire des expérien- 
ces, mes vues fur la maniere de les 
pourfuivre fe font extrèmement accu- 
mulées. Mais je nepuis pas répondre 


que mon application a ce genre d’ctu- 
de foit couronnée de fuccés. Tout ce 
que je puis promettre , c’eft de fuivre 
avec afliduité les lumieres qui fe font 
déja préfentées à mol, ou qui pourront 
fe préfenter dans la fuite. | 
La derniere interruption de mes tra- 
vaux phyfiques a été caufe que plufieurs 
fuites d'expériences , dont il eft fait 
mention dans ce dernier Volume , 
font reftées imparfaites ; mais en quel- 
que-tems que je les eufle publiées , 
cette imperfection , par la nature de la 
chofe, auroit été inévitable. On ne peut 
pas dire qu’une recherche phyfque fox 


\ 
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complettée, fi elle laifle quelque chofe 
d’inconnu qu’elle nous fafle defirer 
de connoitre , en nous montrant la re- 
lation qui fe trouve entre la chofe in- 
connue & l’objet principal que nous 
nous étions propofes. Mais telle eft la 
connexion néceflaire de toutes les parties 
du fyftème de la nature , que chaque 
découverte nous met en vue de beau- 
coup de chofes dont nous n'avions au- 
paravant aucune idée, & qu'il nous eft 
impoflible de ne pas defirer de connoi- 
tre à fond ; & toutes les fois que ces 
nouvelles découvertes font complet- 
tées, nous pouvons être affurés qu’elles 
itritent encore davantage l’inquiete cu- 
riofite que nous avons cru pouvoir fatif- 
faire par leur moyen. _ 7 

En effet, plus le cercle de la lumiere 
s'agrandit pour nous, plus l’obfcuriré 
qui l’environne doit nous paroitre im- 
menfe, mais maloré cela, nous devons 
être reconnoiffans des clartés nouvelles 
que nous recevons , puifqu’elles nous 
fourniflent des fujets de contempla- 
tion d'autant plus fatisfaifans qu'ils 
font nouveaux & inattendus. Avec le 
tems, la lumiere étendra plus loin fes 
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limites; & d’après l’immenfité de Ia 
Nature Divine & de fes merveilleux 
Ouvrages, nous pouvons nous prômet- 
tre un progrès fans fin dans la recher- 
che qu'il nous eft permis d’en faire. 
Perfpéétive vraiment fublime & glo- 
ent mais par cette meme raifon, 
nous. fommes en droit de regarder 
comme imparfaits les ouvrages des plus 
grands & des plus heureux Phyficiens. 
Le Docteur Hales ne laiffa-t-il rien à 
defirer relativement à l’air ? & Newton 
luiméme a-t-il réfous tous les proble- 
mes concernant la lumiere ? 

Je fuis cependant prét à reconnoitre , 
qu'un plus grand nombre d’experien- 
ces , que le lecteur pénétrant verra que 
j'aurois pu faire, m’auroient probable- 
ment conduit beaucoup plus loin dans 
plufieurs de mes fujets de recherches ; 
mais ayant aflez de matériaux pour 
un Volume, & entrant , pour ainfi 
dire, dans une nouvelle période de ma 
vie , j'ai voulu terminer mes Ouvrages 
de Phyfique, tels qu'ils fe trouvent à 
préfent , avant d’en commencer de 
nouveaux. 

Toutes les fois que j'ai public quel- 


pes 
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que Volume, je n'ai voulu dérober à 
mon Lecteur aucune chofe concernant 
laquelle j'aie été en état de lui donner 
quelque information, mème imparfaite. 
Par ce moyen, il eft en pleine poflef- 
fion de tout ce que jé connois moi-mé- 
me fur le fujet que je traite; & il fe 
trouve conféquemment- aufli-bien en 
état que moi de fatisfaire fa propre cu- 
riofité , à quelques égards que je puifle 
lavoir laiflée mécontente. Il verra faci- 
lement, s'il confidere les matériaux qui 
font maintenant fous fes yeux, que la 
voie eft ouverte pour bien des recher- 
ches qui promettent d’heureux fuccés. 
Quant à moi, je me félicite d’ttre 
maintenant dans une fituation qui me 
donne toute forte d'avantages pour la 
parcourir. | | 
_ Jai inféré dans le dernier Volume de 
cet Ouvrage mon Mémoire fur l’explo- 
fion latérale , tiré des Tranfactions Phi- 
lofophiques pour l’année 1760. On 
trouvera par ce moyen dans mes huit 
Volumes (favoir, cinq des Expériences 
& Obfervations fur différentes efpeces 
d'Air, & trois du préfent Ouvrage), 
& dans mon Aiftoire de l’Eleëlricité , 
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tout ce que j'ai écrit fur des fujets de 
Phyfique. Il ne refte de moi dans les 
Tranfaétions Philofophiques de Lon- 
dres que quelques articles, contenant 
les réfultats généraux de procédés qui 
font décrits en détail dans ceux de mes 
Ouvrages dont je viens de faire men- 
tion. | | 

J'ai aufli adreffé une lettre à M. Kir- 
van, au fujet de fes notes fur le Traité 
de l’Air & du Feu de M. Scheele; mais 
elle ne contient prefque rien de plus 
que ce qui fe trouve plus au long dans 
ce dernier Volume , à lexception 
d'une opinion que jai depuis long- 
tems: favoir, que le pouvoir explofif 
de Vor fulminant eft du au dégagement 
d'une grande quantité d’air alkalin. 
C’eft une opinion que je n'ai pas en- 
core vérifiée par l'expérience , mais fur 
laquelle je ne forme prefque point de 
doute. + 

Jai fuivi dans ce Volume la me- 
me méthode que dans les précédens , 
la méthode analytique & hiftorique , 
mais aufli concife, qu'il m’a été pofli- 
ble. Les détails d’un grand nombre 
d'expériences feront toujours ennuyeux 
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pour les perfonnes qui ne cherchent 
que des réfultats généraux. Mais celles 
qui voudront pourfuivre elles-mèmes 
les recherches , trouveront que ces dé- 
tails font abfolument néceflaires. Je 
ferai obligé moi-même de revenir fur 
toutes les circonftances que j'ai notées, 
en quelque tems que je veuille repren- 
dre les recherches; d’où je concluds 
qu'elles feront du même ufage pour 
les autres. Mon objet en publiant mes 
Expériences & Obfervations n’eft pas 
feulement de fatisfaire la curiofite des 
perfonnes qui prennent plaifir à lire 
des Livres de Phyfique; mais c’eft aufli , 
d'etre utile à celles qui veulent entrer 
dans la carriere des expériences. Les au- 
tres peuvent fe contenter de voir les 
conclufions , & paffer fur les details. 
Comme jai publié mes expériences 
fucceflivement & aufli-tôt que leur dé- 
tail hiftorique fournifloit des maté- 
riaux pour un ou deux Volumes, con- 
duite dont j'ai toute forte de raifons 
d’être fatisfait : il eft néceffairement 
arrivé, non - feulement que certaines 
* chofes ont eu befoin d’être /uivies 
-plus loin , mais encore que d’autres 
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ont exigé d’être: corrigées: Cela peut 
faire fouhaiter aux perfonnes qui vou- 
dront lire de fuite tous mes Volumes 
depuis le commencement , d’être in- 
formées , à mefure qu’elles avanceront 
dans cette leGture , jufqu’a quel point 
chaque article qui paflera fous leurs 
yeux peut avoir été éclairci ou corrigé 
par la pourfuite ultérieure des mémes 
fujets dont le détail fe trouve dans les 
Volumes fubféquens. 

Par cette raifon j'ai penfe qu'il fee 
roit utile , dans cet état avancé des tra- 
vaux, de revoir le total depuis le com- 
: mencement , & d’ajouter des notes aux . 
paflages fur lefquels je puis répandre 
plus de lumieres que je n’étois en état 
de faire au tems où je les écrivis. J'ai 
fait ces notes ( voyez ci-deflous, Sect. 
XXXI.); elles fe rapportent principa- 
lement au premier Volume des Exper. 
& Of. fur differ. efp. d’Air. À l'avenir 
nous pourrons ; OÙ MOI ou d’autres À 
être en état de donner autant d’éclair- 
ciflemens fur les obfervations impar-’ 
faites qui fe trouvent dans les Volu- 
mes fubfequens. | . 

Il eft aufli arrivé de la publication 
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de cet Ouvrage (1) à différentes pério- 
Jes, que l’arrangement du total, com- 
me Omvrage ; n’a pu être régulier : 
plufieurs chofes qui dans un fyfteme | 
bien ordonné devroient être placées les 
premieres ayant été! découvertes les 
dernieres ; & beaucoup d'objets qui 
font intimement liés dans la nature. 
fe trouvant placés très-loin les uns des 
autres; & ceft-la un défaut auquel 
aucune table alphabétique ne fauroit 
aflez remédier. , 
J'ai conféquemment regardé comme 
un travail très-utile (& mes amis m'ont 
fréquemment follicité de m’en occu- 
per), de drefler une table méthodique 
ou une revue fommaire de tous les 
faits les plus importans qui fe trou- 
vent épars dans mes huit Volumes: & 
je l'ai enfin exécuté avec quelque foin, 
mais ‘en aufli peu de mots qu'il m'a 
été poñlible , en ne rapportant que les 


(1) M. Prieftley confond ici, & avec raifon, 
les deux Ouvrages qu’il a publiés fucceffive- 
ment , & qui, vu le rapport & la fucceflion 
des matieres , n’en font réellement qu'un 
feul. Nore du Traducteur. | 
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réfultats les plus généraux; parce qu'on 
peut en voir tous les, détails dans le 
corps de POuvrage. Il y a cependant 
quelques répétitions , mais ce n eft que 
dans. les objets d’aflez grande impor- 
tance , qui viennent également fous 
deux différens chefs (voyez ci-deffous , 
Section XXXII. ). Cette recapitu- 
lation fera particulierement utile pour 
indiquer les principaux dfiderata.qui 
manquent encore au progrès de cette 
branche des connoiflances , & pour 
diriger les vues des Obfervateurs à venir. 
Je, ne faurois terminer cette Préface 
fans témoigner ma joie de ce que le 
progres de la Philofophie ne paroit 
pas ètre beaucoup retardé par les cala- 
mités de la guerre , dans laquelle une 
grande partie de l’Europe eft malheu- 
reufement engagée ; quoique ce fléau 
interrompe la correfpondance des Phy- 
ficiens dans les pays éloignés, & em- 
pèche qu'on a avoir facilement 
les Ouvrages étrangers. te tie 
Le fujet principal de cet Ouvrage eft 
fuivi avec la plus grande ardeur par 
bien des Phyficiens dans les autres pays, 
aufli-bien qu’en Angleterre; & puifque 


| DEC AUTEUR. xix 

le caractere que Virgile donne a la Re- 

nommée, & que j'ai mis pour épigraphe 
à ce Volume, eft encore plus applicable 

à la Phifofophie (vires acquirit eundo) , 
nous pouvons nous attendre a des pro- 
grés rapides dans les découvertes les 
plus intéreffantes. 

Je ne puis auffi m'empêcher de for- 
mer le defir qu'au retour de la Paix 
(heureufement il n'eft au pouvoir d’au- 
cun Etat d'être toujours en guerre), 
nous puiflions voir écarter tous les 
obftacles qui s’oppofent aux progrès 
des connoiffances. Elles font également 
amies de tous les Etats. Les taxes fur 
l'importation des Livres & autres arti- 
cles de Littérature & de Sciences font 
fi barbares & fi contraires à la faine 
politique, qu'il eft extrèmement à fou- 
haiter que les Puiffances belligerantes , 
en. nous donnant la Paix, ftipulent pour 
les abolir. (1, Il eft des hommes d'Etat 
aflez éclairés pour voir que la Philo- 
fophie donne un ample équivalent pout 

cette exemption. a 
_ Birmmgham, le 24 Mars 1781. 


(1) Les fouhaits de M. Prieftley vont être 


accomplis par la Paix dont nous jouiffons 
maintenant. 
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INTRODUCTION. 


J ‘A1 donné jufqu ici dans les Intro- 


_ auctions de mes Volumes précédens la 


cS de 
+ 


defcription de mes appareils, & des | 


corrections que j'ai faites dans la mé- 
_thode de faire les Expériences ; mais 
comme jai peu fait dans ce genre, 


4 depuis que j'ai publié les deux pres 


Tome III, 


2 INTRODUCTION. 
mieres Parties de cet Ouvrage, une 
Introduétion à ces deux dernieres n’é- 
toit pas bien néceflaire. Il peut ce- 
pendant être utile de donner quel- 
que idée de la grande terrine , dans 
laquelle jai fait plufieurs des experien- 
ces fur la végétation des plantes dans 
différentes efpeces d’air; qui font rap- 
portées dans ce Volume. La fimple 
infpeétion de la figure premiere fera 
prefque fuffifante pour cet effet. 
Cette terrine avoit à-peu-près dix- 
huit pouces de diametre à fon fom- 
met, & environ autant de profondeur, 
Elle ctoit placée à une expofition dé- 
couverte , dans le jardin; & je lavois 
entourée de batons fichés perpendicu- 
lairement dans la terre , auxquels 
étoient attachées , avec de la ficelle, 
des jarres de verre remplies d'eau & 


er oe 
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plongées leur goulot en-bas , dans l’eau 


de la terrine. Lorfque j’avois introduit 
quelque efpece particuliere d’air dans 
une de ces jarres de verre ; je tirois à 
travers Peau, & je mettois dans cette 
petite jarte la plante dont je voulois 
expofer à cet air la fommité & les 
feuilles ; & j’avois foin d’en foutenir 


les racines ou la tige à une hauteur 


convenable dans la terrine, par le 
moyen d'un fupport, fi je trouvois 


qu'elles-en euflent befoin: On verra 


que dans quelques cas , la fommité 
d'une plante étoit dans une jarre, & fa 
racine ou fa tige dans une autre : ce 
qui n’étoit point du tout difficile à 


effectuer. 


_ La figure 2. repréfente Pinftrument 


m eee Ste) AL TETE / ° 
aii moyen duquel j’ar tache de détermi- 


net le pouvoir conducteur de diftt- 
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rentes efpeces d’air , relativement à [a 
chaleur. Il confifte en un globe de 
verre ouvert par les deux bouts , de 
maniere qu'il m/etoit facile de fixer 
la boule d’un thermometre dans fon 
centre, où elle pouvoit être environ= 
née de telle efpece d’air que je vou- 
lois, & que jy introduifois après 
avoir rempli ce globe de mercure. La: 
maniere de faire ces expériences fe 
trouve fufifamment décrite dans le dé: 
tail que j’en donne en fon lieu, Tom, I Vy 
Section XI, § V, | 
J'ai fait quelques corrections dans 
ma méthode de faire des expériences 
fur les Airs ; mais elles ne font pas 
affez importantes pour mériter une 
defcription particuliere. Si j'y fais de 
nouveaux changemens , je pourrai ; 


dans quelque autre occafon , donner 


a 
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“Ale figure & la defcription de mon 
appareil entier , conformément aux 
‘dernieres perfections que j'aurai été 
dans le cas de lui donner. | 
Il eft peut-être à propos de préve- 
nir ici mes Lecteurs , que pour mefu- 
rer la pureté de Flair refpirable , j'y 
mêle une égale quantité d’air nitreux ; 
& que fi Pair que je veux éprouver 
eft très- dephlogiftiquée , j'y en mêle 
deux égales quantités , ainfi que j'ai 
toujours eu foin d’en faire mention 
dans le courant de ces Volumes ; après 
quoi, je tranfvafe le melange dans un 
tube gradué. Par conféquent, un moin- 
dre nombre dans le réfultat eft tou- 
jours l'indication d’une plus grande 
pureté : afin d’être auffi concis qu'il eft 
poflible , jai toujours appellé ce nom- 


bre la mefure de l'épreuve. Ainfi donc, 
À 3 


6 INTRODUCTION. 

fi lorfque je mêle deux parties égales 
d'air commun & d'air nitreux , elles 
occupent enfuite l’efpace d’une par- 
tie & deux dixiemes, je dis: /a me- 


Jure de l’épreuve étoit à x. 2. 


RN A} 


(2 


+8 3 


i i mh . = = 2 yh ee 
ue LS (rs y SA SSNS: À 
LT VAE ill Thanet; RS = É 
AT il MN PURE (ET AU 
A isu ——. 


EXPÉRIENCES 
OBSERVATIONS 


SUR DIFFÉRENTES BRANCHES 
DE LA PHYSIQUE. 


RT 5 + 2 A IST SR TT, SE eS A ES SENET, 


TROISIEME PARTIE. 


(Resorcerseme te ner care | 


SECTION PREMIERE 


De la végétation du chamanérion dans 


différentes efpeces d’air. 
J "Avo1s obfervé dans le fecond Vo- 


lume de cet Ouvrage, page 84, que 
| yi 
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le chamænérion végétoit très-bien dans 
l'air inflammable & dans Flair com- 
mun, & quil abforboit une portion 
confidérable de ces deux efpeces d’ar, 
aufh bien que d’air nitreux. Il n’étoit 
pas pofhble qu'il y eut de l'erreur en 
cela, à moins de fuppofer que l’eau 
avoit abforbe lair: ce qu'on n’a ja- 
mais dbferve qu’elle ait fait dans de 
pareilles circonftances. Cependant lorf- 
que j'ai repris dans le courant de l’éte 
dernier mes expériences fur la végé- 
tation de cette plante , je n'ai eu au- 
cun exemple de l’abforption de lai 
commun; mais jen ai eu à plufieurs 
reprifes, & de très - extraordinaires , 
de labforption de lair inflammable 
par cette plante ; elle a végété avec 
une vigueur fi remarquable dans cette 
efpece d'air, qu'on peut dire quelle 
s’en repait avec la plus grande avidité. 
Ce procédé fe termine par le change- 
ment de ce qui refte d’air inflamma- 
ble, en air phlogiftique; & quelque- 
fois en une efpece d’air aufh bon ou 
mème meilleur que l’air commun. En- 
forte que la plante a du fe faifir du 
principe inflammable de Vair , pour le 


Seewpen LE À Dies 


- convertir fans doute en fa propre fubf- 
tance. : 
Yai obfervé qu'il eft auffi d’autres 
plantes, comme la confoude & la len- 
tille d’eau , qui vegetent trés-bien dans 
Lair inflammable , & produifent fur 
cet ait le même effet que le chame- 
nérion ; mais, ainfi que je lai obfervé 
dans mon premier Ouvrage fur les 
Airs , & depuis dans d’autres occafions, 
la menthe ne poufle pas aufli-bien dans 
cet air que dans Pair commun >; & jak 
communément trouve qu'avec le tems, 
l'air inflammable tue cette plante. 
* C’eft un fait d’accord avec les ob- 
fervations dont il s’agit, que le cha- 
mænérion vient le mieux dans les en- 
droits marécageux, qui abondent en 
air inflammable. Les jets de cette 
plante dont j'ai fait ufage croifloient 
dans un tetrein bas, autour d’une 
piece d'eau, & mème dans cette eau; 
ou je n'avois qu'à enfoncer un baton 
pour en faire fortir une prodigieufe 
quantité d’air inflammable. De forte 
que , fans changer de place , j’en pou- 
vois ramafler en tout tems de quot 
remplit un grand récipient; & crès- 
5 


! 
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fouvent les bulles d’air s’élevoient fpon- 
tanément de la fange du fond, On 
peut dire par conféquent , que cette 
efpece d’air nuifible eft propre à la 
nourriture des plantes qui vegetent 
le mieux dans les lieux où il abonde, 
par un effet de la même Providence 
qui fait fervir les plantes en général à 
dl purification de l’atmofphere com- 
mune. Fe 

Je vais rapporter les faits dont j'ai 
tiré ces conféquences. J’y joindrai quel- 
ques obfervations ultérieures. Jai jugé 
neceffaire de faire mention du mois & 
‘du jour auquel chaque obfervation a 
été faite , parce que cette circonftance 
doit avoir influé fur l’état de la plan- 
te, & probablement fur le. pouvoir 
qu'elle a eu d’agir fur lair. 

Le 26 Mai 1779, je mis une jarre 
d'environ vingt mefures d’air fur un 
‘plant de chamænérion croiffant dans. 
l'eau. Et le premier Juin fuivant, je 
trouvai que l'air étoit peu diminué de 
quantité & peu affecté dans fa qualité, 
Car a l’épreuvede l’air nitreux, la mefure 
étoit à 1. 33 3 Ceft-a-dire, que lorfque 
j'eus mele une partie d'air nitreux avec 


. 


SECTION I. 11 
‘ne partie de cet air, elles occuperent 
 l'efpace de 1. 33. La plante ayant conti- 
nue de végéter , j'examinai lair le 5 
du même mois. La mefure fut alors 
a1. 33 & celle de lair commun que 
je. foumis en méme-tems à la mème 
épreuve étoit à 1. 26. J'imputai cette 
legere dépravation de l'air, à quelques 
feuilles noires qui fe trouvoient alors 
‘autour de la plante. Le 8 du mème 
mois , la mefure étoit à r. 36, & le 
quinze, elle fut à 1.43 & il n’y avoit 
pas plus d’apparence que lair fut ab- 
forbe qu'il n'y en avoit auparavant, 
Je trouvai ce fait trés-extraordinaire , 
parce que dans l'été précédent j'avois 
toujours trouvé que, quelques précau- 
tions que je prifle, ces plantes vicioient 
Pair commun, & le diminuoient au 
moins au degré ordinaire d’un quart, 
fi elles n’en abforboient pas davan- 
tage. 

Dans lair inflammable, les réfulrats 
furent d’accord avec les obfervations 
que javois faites précédemment , & 
ils furent-uniformes entr’eux. Mais l’an- 
née dauparavant , je n’avois pas eu 
occafion de fuivre ces obfervations aufh 


As 
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loin que je le defirois ; enforte que 
je n'avois pu favoir dans quel état ces 
plantes laiffoient finalement lair; au 
lieu qu'à l’époque dont il s’agit main- 
tenant, jeus tout le tems de fatisfaire 
pleinement ma curiofité à cet égard. 

Le 18 Mai, j'introduifis une de ces 
plantes croiffant dans l’eau, fous une 
jarre de fort air inflammable, & le 3, 
Juin fuivant, cet air étoit diminué 
d'environ un tiers. À Pexamen, je ne 
le trouvai que foiblement inflamma- 
ble. Cette plante n’avoit pas affez de 
place pour s'étendre, mais malgré cela, 
elle vivoit trés-bien. Le 31 du mé- 
me mois, il ne reftoit pas plus d'un 
tiers de l’air dans la jarre, & il étoit 
légerement inflammable, Il arriva, je 
ne fais comment , que la plante mou- 
rut, & que je fus près de huit jours 
fans m'en appercevoir ; & au bout de 
ce tems, j obfervai que l'air avoit ceflé 
d’être diminué. 

-J'introduifis alors une autre plante 
de la mème efpece dans ce qui ref- 
toit de cet air, & le 5 Juillet fuivant , 
il fut réduit d’un tiers de plus; & je 
ne pus à cette époque m'appercevoir 
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qu'il y reftat rien d’inflammable, Il 
étoit d'ailleurs affez déphlogiftique, 
pour qu'avec deux parties égales d’air 
nitreux la mefure de l’épreuve fut à 
1. 6. De forte qu'à tout prendre , la 
végétation de cette plante dans cette 
efpece d’air y produifit le même effet 
qu'auroit fait l’agitation dans l’eau : 
#avoir , de le diminuer , de le dépouil- 
Jer de fon inflammabilité ; & de le 
_ rendre refpirable jufquia un certain 
point. 

+ Jeus un autre réfultat exaement 
correfpondant avec celui qu'on vient 
de voir. Le 9 Juin, jexaminai une 
quantité d’air inflammable, dans le- 
quel un plant de chamænérion avoit 
poufle depuis le 26 de Mai. A la ve- 
rite, dans ce cas 1l n’y eut qu'environ 
la moitié de la quantité d’air abfor- 
bee; mais partie du reftant s’enflamma 
avec explofion comme un mélange 
d'air commun & d’air inflammable; 
& y ayant appliqué lépreuve de Pair 
nitreux , je trouvai que la mefure étoit 
à 1.43: ce qui eft à-peu-près l’état de 
Pair dans lequel une bougie ne peut 
tefter allumée, 3 
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Le 15 Juin, une autre quantité de 
cet air dans lequel un plant de ‘cha- 
mænérion avoit végété depuis le mè- 
me tems, brüla de la mème maniere , 
& la mefure de l'épreuve fut à 1. 445 
quoiqu'il n’en eût difparu qu'environ 
la moitié. : 

Une autre quantité de la mème efpe- 
ce d'air inflammable , dans laquelle 
un plant de chamænérion avoit vé- 
gété pendant le mème efpace de tems, 
fut réduite à un fixieme de fes dimen- 
fions primitives. Il fit alors explofion 
comme un mélange d’air commun & 
d'air inflammable ; & la mefure de 
l'épreuve fut à 1. 53. Il fur examine 
le 9 Juin. Le quinze du méme mois, 
il étoit encore plus diminué, & ne 
contenoit alors plus rien dinflamma- 
ble; mais il étoit à-peu-près au mé- 
me degré de pureté : la mefure de 
l'épreuve étant à 1. 54. | 

Dans toutes les expériences que j'ai 
faites en ce genre , la quantité d'air 
abforbée a été très- diverfe : ce qui 
dépendoit probablement de l'état plus 
ou moins vigoureux de la plante, de 
fa groffeur proportionnellement à la 
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Section L 16 
capacité de la jarre , & d’autres circonf- 
tances analogues. 

Le 24 Mat, j'avois introduit une de 
ces plantes dans une jarre d’air inflam- 
mable , recueilli fur la mare, auprès 
de laquelle je Pavois prife; & le 9 
Juin fuivant, je le trouvai diminué au 
point, quil n’en reftoit gueres plus 
d'un feptieme de fa quantité primitive. 
Il étoit devenu de fimple air phlogif- 
tiqué ; car il ne fut point affe&é par 
l'air nitreux , & il éteignit une bougie. 

Leis Juin, je trouvai qu'une autre 


quantité de la même efpece d’air in- 


flammable, dans laquelle un plant de 
chamænérion avoit pouflé depuis la 
même époque , n’étoit pas à porn j 
près autant diminué , puifqu’il en ref- 
toit environ un tiers de la quantité 
primitive, Ce réfidu avoit confervé 
une partie de fon inflammabilité , car 
ayant plongé une bougie allumée dans 
une grande jarre de cet air, jy ap- 
perçus une flimme bleue, la plus le- 
gere qu'on puifle imaginer. Lorfque 
jy appliquai l’épreuve de l'air nitreux, 
la mefure fut à 1.62. | 
_ On pouvoit juger de la grande vi- 
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gueut des plantes qui végetoient dans 
l'air inflammable , par la couleur verte 
éclatante , non-feulement des feuilles 
qui étoient dans Pair, mais encore 
de celles qui étaient fous l'eau, & par 
la longueur du tems qu’elles pafloient 
dans ces circonftances ; tandis qu’en 
général , lorfque la fommité de la 
plante étoit dans l'air commun, les 
feuilles qui étoient fous l’eau deve- 
noient bientot décolorées , & périf- 
foient. Ces feuilles au contraire, dans 
les expériences dont il s’agit , non- 
feulement demeuroient vertes , mais 
encore elles étoient toujours chargées 
de bulles d’air , qui s’en détachoient 
continuellement , & s’élevoient dans 
Ja jarre , tandis que d’auttes les rem- 
placoient. Je-ne doute pas que ces 
bulles ne fuflent de l'air qui avoit 
été, pour ainfi dire, filtré à travers la 
plante , & lui avoit laiffé fon phlogif- 
tique pour fa nourriture. Je tachai de 
recueillir une quantité de ces bulles , 
avant qu'elles parvinflent au fommet 
de la jarre, où elles délayoient lair 
inflammable; mais je ne pus y reuflir, 
Je fuis perfuadé que c'éço de Flair 
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déphlosiftiqué ; ear cela explique natu- 


_rellement létat dans lequel j'avois 
trouvé cet air dans les expériences que 


j'ai rapportées ci-deflus. 


 J'étois cependant en doute, fi ces 


bulles étoient vraiment compofées de 


Pair qui avoir été abforbé par les feuil- 


les, & avoit enfuite parcouru un efpace _ 


.confidérable à travers la fubftance de 
la plante, ou fi elles n’étoient que Pair 


qui avoit été contenu dans l'eau, & 
auquel ces feuilles avoient un accès 
immédiat. Il eft des expériences qui 


paroulent rendre plus probable cette 
derniere hypothefe; mais celles qui 


fuivent font prefque décifives en faveur 


de la premiere fupocftion. 


Fr 
Je mus la tige d'un plant de chamz- 


nérion dans une jarre renverfée pleine 
d'eau , tandis que fa fommité étoit 
dans une jarre d’air inflammable. Dans 
ces «irconftances , il fe ramafla dans 
Ja jarre renverfée fur la tige une petite 
quantité d'air, qui étoit évidemment 
meilleur que l'air commun. J’avois 
obfervé que cet air venoit- de tout 


Jextérieur de la tige , mais fpéciale- 


ment des endroits où les feuilles avoient 
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été enlevées ; & il en fortoit quelques 
bulles peu nombreufes du milieu de 
l'endroit où la tige mème avoit été 
coupée ; car il n’y avoit point de ra- 
cine. 3 


Dans une autre expérience de ce : 


genre , lorfque la plante eut été dans 
la fituation décrite ci-deflus , depuis 
le ri jufqu'au 14 Juin, il fe trouva 
dans la jarre renverfée fur la tige, 
trois quarts de mefure d’air fi pur , 


. que la mefure de l'épreuve futà 0. 635 


& avec deux parties d'air nitreux, à 
1. 5. J’appliquai la flamme d’une bou- 
gie à lorifice dun tube rempli de 
cet air; il fe fit une forte explofion. 
De iorte que c'étoit un mélange d’ait 
dephlogiftique & d’air inflammable. 
~ Le 19 Juin, je recueillis de la me- 
me plante une demi-mefure d’air de 
plus, pour lequel la mefure de lépreu- 
ve avec l'air nitreux fut à o. 9; & il 
ne contenoit rien de fenfiblement 1n- 
flammable. S'il n'y avoit rien eu d'in- 
flammable dans lair qui s’étoit ramaflé 
dans la jarre renverfée contenant la 
tige de la plante, la probabilité au- 
roit été, que tout l’air venoit de l'eau, 


Szectron I. tg 
8 quil avoit été déphlogiftique par 
l'action de la plante ; mais le melange 
d’air inflammable femble prouver qu'au 
moins une pattie de cet air avoit été 
abforbée & filtrée à travers la plante, 
dans laquelle il entroit par les feuil- 
les, qui feules étoient expofées à l'air 


inflammable; & qu'il en fortoit par 


la tige, qui étoit tournée en haut dans 
l'autre jarre , où lair étoit reçu. Ce 
cas fingulier , car c’eft l'unique reful- 
tat que j'aie jamais obtenu dans ce 
genre, montre que la plante avoit 
pris plus de nourriture qu’elle ne pou- 


voit en digérer convenablement. 


Puifaue cette plante proñtoit d’une 


maniere fi remarquable dans [air in- 


flammable , & qu’elle le dépouilloit de 


+ 


hall 
= 


fon inflammabilité ; je penfai qu’elle 
ne pouvoit manquer de purifier Pair 
giver iene » moyennant que je prifle 
les precautions néceflaires pour la 
maintenir faine & a fon aife, dans 
cette fituation renfermée; quoique elle 


elit manque (fans doute faute de cette 


attention) de produire cet effet, dans 
les épreuves que jen avois frites 

LIN EE MT f / / ry g 
Pete précédent; & je ne fus pas trompé 
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dans mon attente pour cette fois. 
Le 22 Juin, j'introduifis une de ces 
plantes dans une jarre d'air phlogifti- | 
qué par la putrefaction des poiflons , 
renferme par de l’eau de pluie, dans 
laquelle je m'étois affuré par de fré- 
quentes épreuves, que la matiere vé- 
gétale verte n’étoit pas bientôt pro- 
duite ; & le 26 du même mois, il 
étoit fi corrigé , que la mefure de 
l'épreuve étoit à 1. 38: ce qui indique 
un état un peu meilleur que celui dans 
lequel ‘Pair ne fait précifement qu’e- 
teindre une bougie. Le 3 Juillet fui- 
vant, je lexaminai de nouveau, & 
‘alors la mefure fur à 1. 323 & le 15 
du même mois, il étoit exactement 
au degre de l’air commun. L'eau par 
laquelle il étoit renfermé ne produifit 
certainement point d'air ; car une aus 
tre jarre remplie de cette eau , placée 
dans la mème auge , & étant par con- 
féquent dans la même expolition, 
relativement à la lumiere & à routes 
les autres circonftances, ne contenoit 
point d’air du tout. Il fe filtra très- 
peu d’air à travers cette plante, & le 
peu qu'il y en eut étoit prefqu'entiere- 


SE&TLON 1, 2: 


ment phlogiftiqué; car la mefure de 
l'épreuve. fut à 1. 7. | 
_, Jai toujours trouvé que l'air nitreux 
eft funefte à la vie des végétaux, ainfi 
ua celle des animaux; & 1l s’eft mon- 
tre tel dans cette occafion , comme 
aufli je lavois obfervé l'été précédent. 
Depuis le 18 Mai jufqu'au 18 Juin, 
une quantité de cet air fut réduite à 
un quart par un plant de chamænérion; 
& alors cet air ctoit fi changé , que 
- loin d’éteindre une bougie , il la fai- 
foir brüler avec une flamme agrandie, 
dune jolie couleur bleue. C’eft Petar 
pas lequel l'air nitreux, ainfi que je 
‘Lai deja obfervé, pafle communément, 
avant de devenir de fimple air phlo- 
giftiqué; & l’on verra dans le courant 
_ de ces derniers Volumes , que ceft 
alors de Mair nitreux en partie déphlo- 
giftique. | 
Le phlogiftique étant l'aliment des 
plantes comme il left probablement 
auffi des animaux ; lair dephlogifti- 


que doit, ainfi que je l’avois Hd 
_vement obfervé ci-devant , être défa- 
vorable a la végétation des plantes en 


général; & j'ai conftamment trouvé 
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qu'il left relativement au chamæné- 
rion. Pour en faire une épreuve plus 
sûre , jintroduifis une de ces plantes, 
petite, mais faine , croiflant dans la 
mare, dans une jarre de cet air; cette 
jarre étroit fi grande , que la plante 
ny étoit pas incommodée , & quil 
s'en falloit de quelques pouces , qu elle 
atteignit au fommet. C’étoit le 18 Mai. 
Elle mourut tout de fuite , & avant 
que l'air füt fenfiblement diminué. Il 
le fut enfuite, & probablement par la 
putrefaction de la plante. Mais malgré 
cela, Payant examine avec deux pat- 
ties égales d'air nitreux , je trouvai 
que la mefure de lépreuve étroit a 
Don. 

J'avois rempli d’eau une grande 
terrine , & je l'avois entourée de 
bâtons enfoncés dans le terrein , 
auxquels il m’étoit commode d’atta- 
cher des jarres, dont Vorifice étoit 
renverfé dans l’eau , que je remplif- 
fois de différentes efpeces d'air , 
& dans lefquelles jinttoduifois en- 
fuite des plantes, fans être obligé 
d'aller à la mare où elles croifloient. 
Je remplis d'air déphlogiftiqué une 


2S 
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de ces jarres, & j’y introduifis enfuite. 
la fommite d’un plant de chamene- 
tion. Dans un jour ou deux, toute 
la partie qui étoit dans la jarre com- 
mença de blanchir, & bientot après, 
il parut évidemment qu'elle étoit tout- 
a-fait morte. Tandis que plufieurs 
poufles de la même plante, qui 
étoient fous l’eau, demeurerent ver- 
tes & parurent faines & vigoureufes 
pendant un tems confidérable, Cet 
air, à l'examen , fe trouva très-peu 
vicie. Je penfe donc que nous pou- 
vons conclure en toute süreté , que 
Pair déphlosiftiqué eft univerfellement 
_ nuifble aux plantes; & ce feroit à 
priori un atgument en faveur de la 
purification de l'air atmofphérique par 
_ Ja végétation. 

Après avoir fait avec le chamene- 
‘rion les expériences fur l'air inflam- 
mable que j'ai rapportées plus haut, 
je me mis a eflayer quelques autres 

. plantes ; & fans y donner une atten- 
‘tion auf particuliere qu'aux épreu- 
ves que j'avois faites avec le chame- 
nérion, je trouvai bientot que la con- 

- Joude » qui eft chevelue comme le 
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chamænérion , & qui vient très-bien 
dans la même fituation , & Vulmaire, 
pouffoient trés-bien dans lair inflam- 
mable. Il en fut de mème de la /en- 
tille d’eau , qui étoit toujours remar- 
quable par fa vigueur, & par fa cou- 
leur verte foncée , que je regarde 
comme un figne certain de force & 
de fanté dans les plantes en général ; 
au lieu que dans l'air déphlogiftiqué, 
cette même plante palifloit toujours 
bientôt, & mouroit en peu de tems, 


SECTION 


LA 


Secrion Il, as 


De la purification de PAir par les 
… Piantes, & de Vinfluence de la Lumiere 
fur ce procédé. 


ee E de mes premieres obfervations 
fur le .fujet de l'air, mais que je dus 
au hafard, & lorfque dans le fait j’at- 
tendois Ha ce procédé un. effet tout 
contraire , ce fut que la vegetation des - 


| plantes purifie Pair vicie par la ref{pi- 
ration ou par la putrefaction. Mais 
_ jignorois entierement dans ces pre- 


miers tems la part que la Lumiere pou- 
voit avoir dans cette opération. Quand 
j'a publié les deux premiers Volumes 
de cet Ouvrage, j'avois pleinement 
conftaté l'influence de la Lumiere fur 
la production de lair déphlogiftiqué 


_ que fournit l'eau par le moyen d'une 


PE ee as À; | : 
a tee * - is L 


. Jubflance verte. Je fuppofai d'abord, 


que cette fubftance étoit une plante; 
Tome III. B 
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mais n'ayant pu. parvenir à découvrir 


la forme d’un individu de cette efpece, 
je me contentai de l’appeller fimple- 
ment matiere verte. 

Cependant plufieurs de mes amis 
plus habiles que moi dans la Botani- 
que , n'ont jamais doute que ce ne 
fur une plante; & je m'en fuis plei- 
nement convaincu moi-même dans la 
fuite. M. Bewly en a dernierement 
obfervé au microfcope la forme régu- 
liere. Quant à moi, comme j'ai tou- 
jours eu la vue -foible , j'ai évité autant 
que j'ai pu, de me fervir de cet inftru- 
ment. 

La principale raifon qui me fit douter 


ue cette matiere verte fut une plante, 


outre l'impoflibilite où j’avois été d’en 


découvrir la forme, c’eft qu'elle étoit 
produite dans une phiole exaétement ~ 


bouchée , à ce que ie croyois alors. 
Mais comme elle l'étoit feulement 
avec un bouchon de liege, les femen- 
ces de cette plante, qui doivent flot- 
ter invifiblement dans lair, pouvoient 
s'être infinuées par quelque fracture 
imperceptible de ce bouchon ; ou bien, 
elles pouvoient étre contenues dans 


ey 


# 
La 
i 
À 
i 
\ 
¥ 


eS EC TULON : dd. Ay 
l'eau, avant qu'on leur mife dans-la 
phiole. 


Dans le courant de l'été dernier, 
/ , 
nous avons trouvé, M. Bewly & moi, 


que lorfque nous expofions de l'eau 
liée , au foleil, dans des phioles — 
xempliesen partie de mercure & en par- 
tie de cette eau , & renverfées dans des 


baflins de mercure ; il ne s’y formoit 
jamais de cette matiere verte, parce 
qu'aucune femence de cette plante 
n’avoit été capable de pénétrer à tra- 
vers le mercure, pour atteindre à Peau 


qui étoit à fa farface. On verra ce- 
“pendant que dans bien des cas, ces 
femences fe répandent & s’infinuent 
d'une maniere qui eft vraiment éton- 
nante. É 


C’eft une chofe bien connue, qu’une 


plante ne peut profiter , fi elle eft pri- 


vee dela Lumtere, & que fi ellé vé- 
gete dans l’obfcurité , elle eft toujours 


blanche , & fe trouve à tous autres 


égards dans un état foible & maladif. 


Les plantes faines font probablement 
dans un état analogue au fommeil en 
_Fabfence de la Lumiere, & ne repren- 


nent les fondtions qui leur font pro- 
| B 2 
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pres, que par l'influence de la Lumiere; 
& fpécialement par l’action des rayons 
du foleil. C’étoit par cette raifon 
qu'il n'y avoit jamais de matiere 
verte produite par le moyen de la fim- 
ple chaleur, dans mes premieres expe- 
riences , & que dans les jarres placces 
a la mème expofition , mais couvertes 
de maniere que la Lumiere n’y eut 
aucun atcès , il ne sy ramafloit point 
d'air pur, parce qu'il ne s'y trouvoit 
alors point de matiere verte. , 
C’eft ce que je vérifiai très-complet4 
tement en couvrant la plus grande par- 
tie dune jarre de verre avec de la 
cire a cacheter noire , qui le rendit 
entierement opaque ; cette cire , qui 
rempliffoit mieux cet objet que. le pa- 
pier brun, dont je m'étois fervi dans 
l'expérience que j'ai rapportée ci-de- 
vant, IT. Il, page 301, avoit encore 
l'avantage de ne point abforber l’eau, - 
& confequemment de ne pas concou- 
rir a fon evaporation. Pour être en 
état d’obferver s'il fe ramaffoit ou non, 
de lair dans ces jarres , je n’avois pas 
couvert de cire leur partie {upérieute ; 
jy avois feulement ajufté un couver- 
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cle de papier fort épais, que je pouvois 


‘aifément enlever pour infpecter la fur- 


face de l’eau. | 

Afin de me fatisfaire aufli pleine- 
ment qu'il étoit poffible , relativement 
à cette circonftance remarquable, je 


fis auffi les expériences fuivantes, dont 


les réfultats font en vérité très-décififs 
en faveur de l’influence de la Lumiere 
dans ce cas. | 
J’avois une grande auge d’eau, pler- 
ne de matiere verte récente ,-donnant 
de l'air très abondamment , de forte 
que toute fa furface étroit couverte 
d'écume , & qu'il fe ramafloit de 
Pair en grande quantité & très-promp- 
tement dans les jarres qui étoient plet- 
nes de cette eau, & placées à la renverfe 
dans l’auge. J'en remplis une jarre , 
& l'ayant renverfée dans un batiin de 
la méme-eau, je plaçai le tout dans 


‘un endroit obfcur. Dès cet inftant elle 


ne donna plus d’air , & en peu de 
jours elle eut une odeur très-puante : 
la matiere végétale qu’elle contenoit 
en abondance étant alors toute morte : 


_& purréfice. 


Pour diverfifier cette épreuve , je 
B ; ‘ 
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remplis un récipient avec de l’eau de 
pompe récente , & ayant attendu juf- 
qu'à ce qu'elle fir en état de donner 


de lair en abondance , je la tranfpor- 


tai dans une chambre obfcure ; dés- 
lors la prodution d’air dans cette eau 
cefla entierement. Je la replagai enfui- 
te au foleil, & elle ne donna de l'air 
qu'au bout d’environ dix jours, lorf- 
qu'elle eut de nouveau produit. de la 
matiere verte :-les premieres plantes 
etant probablement toutes mortes. Or, 
lon verra qwil. ne. pouvoit point y 
avoir d'air produit jufqu’a ce qu'il s’en 
fut formé de nouvelles. 


Dans la*méme vue, je plaçai au fo= 


leil dans un vaifleau d’eau quelques 
petites tranches de beuf rôti, & jen 
mis une égale quantité dans un autre 
vaiffeau de la même capacité, à Fobf- 
curité. L'eau du premier devint verte 
& donna de lair. Mais l’autre ne chan- 


gea pas de couleur, & ne donna point — 


d'air du tout. On verra dans une des 
Sections fuivantes , que plufieurs fubf- 
tances animales Foumniffent un excel- 
lent aliment pour cette matiere végé- 
tale verte. 


1% 
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Je fis une expérience femblable avec 
des tranches de concombre. Celles qui 
étoient au foleil fe couvrirent de ma- 
tiere verte, & donnerent de lair pur. 
Celles qui avoient été placées dans 
l'ombre donnerenc à la vérité une 
shy quantité d’air; mais c'écoit de 
l'air entierement phlogiftique, & non 
pas de lair inflammable; comme beau- 
coup de fubftances végétales en don- 
nent dans les mêmes circonftances. - 

On pouvoit conclure de mes premieres 
expériences , rapportées dans le fecond 
Volume de cer Ouvrage; que c'étoit 
… la matiere verte , & non pas la fimple 

ation de la Lumiere fur l’eau, qui- 
produifoit lair ; & ¢’avoit été aufli mon 
idée au commencement , quoique je 
Yabandonnaffe enfuite. L’apparence 
qui m'égara alors fut la grande quan- 
te d'air pur que fournifloit l’eau 
après avoir. été féparée de la matiere 
verte par la décantation. Mais avant 
qu'il puifle paroître de lair, dans fon 
état élaftique, à la furface de l’eau, 
il faut que l’eau mème en foit entie- 
rement faturée; & dans ce cas, elle 
contient tant. d'air , qu'à la moindre 


B 4 
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agitation, même fans le fecours de la 
chaleur , il fe dégage promptement , 
& prefente le fingulier phénomene 
que je décrivis alors. Voyez ci-devant , 
Tome ll, page 113. Mais l'expérience 
me convainquit depuis, que malgré 
cette apparence , c’étoit la matiere ver- 
te, & non pas l’eau , qui fournifloit 
l'air. Fr 

J'avois un nombre de plats de terre 
couverts de matiere verte: j en intro- 
duifis plufieurs fous des vaiffeaux pleins 
d’eau de pompe récente, & enfuite jeles 
plaçai au foleil avec d’autres vaiffeaux 
remplis de la même eau, mais pofés 
fur des plats nets. Je trouvai conftam- 
ment, que lair étoit produit fur-le- 
champ dans les vaiffeaux contenant 
la matiere verte; mais qu'il ne l’écoit 
pas dans les autres, jufqu’à ce que la 
maticre verte sy fir formée naturel- 
lement. Aprés quoi , mais non aupara- 
vant, Tair pur étoit aufli produit dans 
ces vaifleaux. À 

J'employai pareillement de l'eau qui 
avoit été long-tems. expofée à la Lu- 
miere du foleil, enforte quelle de- 
voit avoir perdu tout ce que la Lumiexe 
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 feule pouvoit lui faire lâcher; & ce- 


pendant dès que cette eau. étroit pla- 


cée fur des plats de matiere verte, 


l'air y étoit produit immédiatement, 
aufli-bien que dans l’eau qui n'avoit 
jamais été expofée au foleil. 

Ce qui me conduifit à faire ces 
expériences, ce fut de voir que quand 
pat hafard mes jarres navolent pas 
ete exactement nettoyces, & qu'il y 
adheroit encore un peu de matiere verte 
des expériences précédentes, il fortoit de 
l'air furle-champ de ces mêmes en- 
droits. Une preuve aufli, que c’étoit 
la matiere verte, & en tant que vésé- 
tante , qui donnoit lair, ceft que 
lorfqu’un plat couvert de cette matiere 
avoit été bien chauffé devant le feu, 
au moyen de quoi les plantes avoient 
probablement été tuées, ce plat éroit 
incapable de donner de Pair. 

M’etant pleinement affuré par ce 
moyen , que lair pur que javois 
obtenu ne venoit pas de l’eau, mais 
de la fubftance végérante verte, aidée 
de la Lumiere, je conclus que d’autres 
plantés aquatiques devoient avoir le 
même effet. Je. fus donc à une piece 

: pie 
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d’eau fiagnante, dont le fond étoit cou- 
vert de ces plantes , & j'en pris de 
cing ou fix efpeces promifcuement. Les 
ayant mifes enfuite féparément dans 
des jarres pleines de l'eau dans la- 
quelle elles croifloient, & renverfées 
dans des baflins de la mème eau , je 
les plaçai au foleil ; & je trouvai que 
toutes fans exception étoient fur-le- 
champ couvertes de bulles d'air, qui 
fe détachant peu-a-peu des feuilles & 
des tiges où elles avoient ptis naïf: 
fance , s'élevoient a’ la furface de 
Peau. Cet air étant foumis à l'examen 
fe trouva trés-pur dans tous les cas , 
quoiqu'il ne le fut pas tout-a- fait au- 
tant que celui que j'avois auparavant 
obtenu de la matiere verte. Car la 
mefure de l'épreuve avec deux parties 
égales d’air nitreux étolt , pour ter- 
me moyen, a 1. 5. Dans la fuite, 
l'air que j'ai obtenu de ces plantes 
éroit à très-peu de chofe près aufli pur 
que l’autre. fie à 

Il étoit intéreffant de déterminer 
avec plus de précifion l’origine réelle 
de cet air pur, & furtout de décider 
Sil étoit produit ; à. proprement pats 


geen 
= 
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der, pat la Lumiere ee par quelque 


chofe d’inhérent à la plante : ce qui, 
à ce que jai vu depuis , paroît être- 


l'idée du Docteur Ingenhoufz (1); of 


oat 


(1) 1] i ( Expériences fur les Végétaux , 
édition Francoife , donnée par lui-même , 
page 32): » que lair dephlogiftique eases | 
5 Fink des plantes n’eft pas contenu dan 
» l'eau, mais qu’il eft une continuation de ces - 
njets ou filets invifibles d'air que les plantes 
stendoient pendant qu'elles int expofées 
» à l'air ouvert, Be qu'en ey veloppant la. 
39 plante d'eau, on n'a fait qu'empêcher qu’il 
“ne sincorporat avec la mafle d'air at mof- 
29 pherique Mure à par conféquent que la produc- 
ætion de cet air épuré eft due à un mouve- 
n ment vital excité dans les feuilles pat in 


-» fluence de la ‘Luntiere du foleil, « 11 dit en- 


core au fujet de la matiere verte , page 89 & 
fuiv. » H paroît farprenant que cette He 
» ne § ‘épuife | jaan mais continue a donner’ 
® une quantité conf ere de cet air épuré, 
3 mpoigue la communication entrelle & lat- 
» mofphere foit interceptée. Eft-ce que cette 

» fubftance végétale abforbe continuellement 
# l'air de l’eau , & Ie change en air déphlo. 
» giftiqué ? Ceci ne me paroit guère proba- 
» ble... J'incline bea sca à D ee que cette 


= efpece de moufle fournit un exemple du. 


# yet pen merveilleux qu’a la nature, de chan 
ger une fubftance en une autre, & de certe: 


BG 
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: 


sil méroit que l’effét de la déphlo- d 


eiftication de l’air deja contenu dans 


Peau: ainfi que je le foupgonnois d apres 


mes premieres experiences fur la 
végétation. À cet effet, je tins une 
quantité de ces plantes aquatiques dans 
des jarres d’eau au foleil, aufli long- 
tems qu ‘elles donnerent de l'air. Après 
cela je ne fis que changer l’eau NE "à 
je trouvai que les mêmes plantes com- 
mençoient aufli-tôt à donner de’nou- 
vel air , avec autant d’abondance 
qu auparavant. Voici les particularités 
de cette expérience. 
Je mis une poignée de ces plantes, 


‘fans diftinQion d’ efpeces , dans un ré- 


cipient contenant quatre-vingt mefu- 
tes d'eau , renverfé dans un baflin 
rempli de la meme eau. Lorfqu’elles 
eurent donné entre fix & fept mefu- 
Tes d'air, je l’examinai , & je trou- 


vai qu'avec deux parties égales d’air : 
niteUx , la mefure de l’é reuve étoit 


ao. 8; mais l'air avoit éprouvé de la 


: » 
» il td continuelle des êtres que nous 
» obfervons prefque par-tout fur la furface de 
» notre globe «, 
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diminution pendant environ trois 
jours, de forte que je crois qu'il y en 
avoit eu huit mefures en tout, ou un 
dixieme de la capacité de la jarre, 
_& qu'il avoit certainement été plus 
put que je ne le trouvois alors. Il 
etoit par conféquent evident que ces 
plantes , quoique expofees au foleil . 
nauroient pas produit plus d’air dans 
cette eau. Je remis ces jarres avec une 
nouvelle quantité de la même eau de 
riviere; & les mêmes plantes furent 
à Vinftant couvertes de bulles d'air, 
& en trés-peu d'heures, elles en eurent 
donné plus dune mefure. Une tige 
* de lentille d’eau, qui dans la premiere 
période de cette expérience nageoit à 
la furface de l’eau au fommet de la 
jarre , y mourut, & ce fut fans doute 
à caufe de la grande pureté de Law 
auquel elle étroit expofée. 

Pour terminer cette fuite d’expé- 
riences , je chaflai lair d’une quan- 
tite de cette eau de riviere, tant avant 
d'y avoir mis des plantes qu'après les 
en avoir tirées; & jé trouvai que Pair 
qu'elle contenoit étoit plus pur après 
que les plantes y avoient été renfer- 
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méés , qu'auparavant 5 quoique la piece 
d'eau étant toute remplie de plantes, 
l'air qu’elle contenoir fe trouvat déja 
allez pur dans la premiere circonftan- 
ce, pour que la mefure de l'épreuve 
avec une égale quantité d'air nitreux 
fita 1. Mais Fair chaflé de l’eau après 
que les plantes n’y végétoient plus ,. 
étoit fi pur qu'avec deux quantités éga- 
les d'air nitreux, la mefure de l’é- 
preuve étoit a-1. Je trouvai auf qu’au- 
lieu que la phiole d'eau dans le pre- 
mier cas n'avoit donné que 2. 4 me- 
fures d’air , la mème phiole en don- 
na enfuite 4. 4: ce qui eft près de 
deux fois autant. Car, ainfi que je lai 
obfervé auparavant , tout de même que 


: SA A To ‘ é 
la phlopiftication de Tair en diminue | 


la quantité , la déphlogiftication doit 


Pauementer sc" CEE augmentation 


excédant la quantité d’air que l'eau 


eft capable de tenir en diflolution , il 


s'en fépare une partie qui paroit fous 

forme élaftique à la furface de l’eau. 
Une preuve aufii, que la plante & 

la Lumiere ne font pas la véritable 


origine de tout Pair qui eft produit 


dans ces circonftances, & que ce ne 


a a 


- ~ 
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font que des agens propres à mettre 
quelque autre caufe en état de pro- 
duire cet effet , c'eft que dans tous 
les cas, la quantité d’air produit eft 
dans une certaine proportion générale, 
avec la capacité du vaifleau dans le- 
quel on exécute ce procédé , & n'ex- 
cede jamais, à ce que je crois ,un 
huitieme , indépendamment de ce que: 
Peau mème en tient en diffolution , 
& qui ne life pas d'etre aflez conft- 
dérable. i , 

Jne jarre contenant cent quinze 
mefures fut remplie d’eau de pompe 
le 2 Juin, & commença tour de fuire 
à donner de lair; elle continua de 
même pendant environ quinze jours ; 
après quoi il n’y en eut que trés-peu 
de produit. J’en recueillis en tout douze 


_mefures : ce qui eft plus d’un dixieme. 
du volume de l’eau ; & cet air étoit 


aufli parfaitement déphlogiftique qu’au. 
cun que jeufle jamais obtenu. Si l’on 
veut favoir pourquoi cette jatre com- 
menca tout de-fuite à donner de Pair; 
ceft parce qu'il y étoit refte de la ma- 
tere verte , adhérente en différens en- 
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droits , provenant des expériences pré- 
cédentes. i 

Une autre fois , ayant une grande 
auge pleine d'eau de pompe qui étoit 
tres-trouble , dans laquelle il flottoit 
de la matiere verte, & qui fe trou- 
voit en état de donner de l'air très- 
abondamment , jobfervai que fi je 
renverfois une jarre quelconque, pleine 
de cette eau, elle lachoit dans environ. 
‘une femaine , un huitieme de fa con- 
tenance. d'air. Et à l’examen, cet air 
étoit fi pur, qu'avec deux parties éga- 
les d’air nitreux, la méfure de l’épreu- 
ve croit ao. 5. Il n’arrive:pas fouvent 
quon obtienne de lair déphlogifi- 
qué d’une plus grande pureté. 

” Cette expérience paroit prouver évi- 
demment qu'il n'y a pas une produc- 
tion d'air proprement dite dans ce 
cas, mais feulement une depuration 
ou dephlogiftication de l'air qui étoit 
auparavant contenu dans l’eau; & puif- 
que les plantes aquatiques purifient 
Yair que l’eau tient en diffolution , 
il eft à préfumer par analogie, que 
les plantes qui croiffent dans lair pu- 


RS : 
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rifient l'air auquel elles font expofées. 


Ce raifonnement me conduifit à éprou- 


ver fi les plantes qui croiflent à Lair 
étant totalement plongées dans l’eau, 
quoique ce ne foit pas leur élément 


naturel, exerceroient & conferveroient 


pendant un certain tems leur pouvoir 
de purifier l'air ; mais cependant pour 
m éloigner le moins qu'il m'étoit pof- 


fible de la claffe des plantes aquati- 


es » avec lefquelles j'avois eu tant 


e fuccès , je choifis pour cette expé- 
rience l'iris des marais , dont la racine 
& partie de la tige habitent dans 


Jeau , quoique fa partie fupérieure 
97 : 
scleve au-dehors. Ne foupconnant pas 


que Tes fimples feuilles’ d'une plante 
confervent autant de vie, que la trou- 
vé le Docteur Ingenhoufz & que 
jaurois pu lavoir appris de M. 


Bonnet ; je pris trois plantes entieres, 


& je les mis dans de grandes jarres 
d'eau propres à remplir mon objet. 
Les feuilles de ces plantes furent d’a- 
bord couvertes de bulles d'air, & con- 
tinuerent de donner de lair pendant 
toute la journée. J’obfervai que cet 


air fortoit des deux côtés de la feuille 
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& de toutes-les patties de la tige 3. 
je Vexaminai , & le trouvai dans un 
cas , un peu moins bon que [air 
commun; & dans un autre il étoit 
meilleur ; mais la différence n’etoit 


pas confidérable. Avant de continuer~ 


à faire des épreuves fur d’autres plan- 
tes, je fus informé des expériences du 
Docteur Ingenhoufz. L’attention afii- 
due qu'il donnoit à cette matiere me 
caufa la- plus grande fatisfaction , & 
je me défiftai entierement de ce que 
je m'étois propofe de faire dans ce 
genre, | 

Il paroit par mes expériences , que 
Pair combine avec l’eau eft fyjer à 
être phlogiftique par la refpiration , 
- & à Être déphlogiftiqué par la vége- 
tation , aufli-bien que celui qui eft 
dans fon état élaftique , féparé de l’eau ; 
car les poiffons, ainfi que je lai ob-. 
fervé , vicient l’air que contient l’eau 
dans laquelle ils font renfermés , & 
il paroït maintenant, que les plantes 
aquatiques le purifient. C’eft-la fans, 
doute un des grands ufages des Îen- 
tilles d’eau, & autres plantes aquati- 
ques qui abondent dans les lacs d’eau 


Seow rio As "Tee 
_ douce, & même dans les mers; outre 
celui de fervir de nourriture à un 
» grand nombre de poiffons. Pag 
- , Les expériences rapportées dans 
cette Section peuvent nous aider à 
expliquer , pourquoi l'eau , après étre 
fortie de la terre & avoir été employée 
à atrofer des prairies , eft dépouillée 
avec le tems, de la propriete quelle 
avoit de les fertilifer. Lorfqu’elle fort 
de la terre, elle contient de lair 
d'une efpéce impure ; ceft-d-dire, de 
l'air chargé de phlogiftique. Les ra- 
. cines des plantes extraient ce principe, 
enforte qu’elle fe trouve alors rem- 
plie d’air déphlogiftiqué ; & confé- 
quemment les plantes avec lefquelles 
elle vient enfuite en conta, n’y trou- 
vent rien de propre à les nourrir.— 
Je crois que lopinion vulgaire à ce 
fuiet, eft que l’eau fait dans fon cours 
quelque. dépôt fur la terre de fon dir, 
& par ce moyen devient effete & in- 
_ capable de nourrir les plantes. 
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Ob/fervations ultérieures fur la Matiere 
végétale verte ; fur laquelle j’avois 
fait plufieurs expériences rapportées 
dans le fecond Volume de cet Ouvrage. 


J E doute trés- fort que la matiere, 
verte qui a eté le fujet des experiences 
précédentes ait jamais été bien con- 
nue & caracterifee par les Botaniftes. 
le Docteur Withering dans fon Syfte- 
me de Botanique , Ouvrage extrème- 
ment utile, a décrit une plante ana- 
logue à celle dont il s’agit; favoir , 
la conferva fontinalis. Mais quoiqu'il dife 
qu'elle a des fils extrémement courts , 
il leur attribue cependant aflez ‘de 
longueur en ajoutant , » qu'ils n’ont 
» quelquefois pas plus d'un demi- 
» pouce «: Il dit aufli qu’elle eft d’un 
verd brunâtre. Au lieü-que notre plante 
entiere n'a pas même un dixieme de 
pouce de longueur , & eft dune belle 
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 & vive couleur verte. Je m'imagine 
_ cependant qu’elle doit être rangée 
fous le genre des-conferva ; mais com- 
me mes connoiflances en Botanique 
ne s'étendent pas bien loin, je n'aurai 
pas la préfomption de lui donner un 
nom particulier , quoique je fufle 
porté a adopter celui de mouffe d’eau. 
Je continuerai conféquemment de 
l’appeller en général matiere verte , ou 
fubjiance végétale verte. Que cette 
nr ait été dénommée ou non dans 
es Syftèmes de Botanique , fon Hi/oire 
Naturelle eft certainement inconnue. 
C'eft pourquoi je donnerai dans cette 
Section & dans la fuivante le détail 
de fa maniere de croître , & des au- 
_ tres particularités relatives à cette 
plante, que j'ai été dans le cas d’ob- 
erver (1). 


RAR 


(1) L'idée du Doëteur Ingenhoufz fur . 
l'origine de cette matiere , qu’il regarde lui- 
même comme végétale, dot paroitre bien 
extraordinaire , fi l’on confidere depuis com- 
bien de tems la doétrine de la génération 
équivoque ou foontanée a été bannie de la 


faine Phyfique. Ji dit dans fon Ouvrage déja 
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En général, le femences de cette 
plante ( car je prefume que de me- 
me. que les autres , celle-ci doit avoir 
fa femence ) flottent invifiblement 
dans l'air, & font capables de pro- 
duire des plantes , dans toutes les 
faifons de l’année , toutes les fois 
qu'elles rencontrent de l’eau ; fur-tout 
fi elle eft imprégnée d’une médio- 
cre quantité de fubftance végetale ou 
animale dans un état de putréfaction. 


Et fi elle n'eft pas dans l'acte de la 


cité, page 91: » Je penfe que l’eau elle-même 
» ou quelque chofe inhérente a l’eau eft chan- 
» gée en cette moufle, & fubit dans fon orga- 
» nifation une efpece d'élaboration que la Lu- 
» miere du jour y excite, & par laquelle elle 
» eft métamorphofée en air déphlogiftique. 
» Cette tranfmutation paroit certainement mer- 
» veilleufe aux yeux d'un Philofophe ; mais 
» elle n’a rien de plus extraordinaire que tant 
» d’autres changemens de fubftance que nous 
rencontrons par-tout, tels que le change- 
» ment de l'herbe en graifle dans les organes 
>» d'un animal graminivore, & celui du fuc 
# aqueux d’un olivier en huile«, — Mais le 
changement de l’eau en une plante organifée 
eft quelque chofe d’une nature très-différente 
de toutes ces métamorphofes, 
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a congélation , les plantes ne manquent — 


jamais d'y paroitre , & d'y croître 


avec vigueur , de maniere que dans 


l'efpace de peu de jours elles font 
en état de produire de l'air. Mais 
quoique le meilleur aliment pour 
ces plantes fe trouve dans les par- 
ties putrefcentes des fubftances ani- 
males & vegetales, il en eft quel- 
ques -unes qui lui font défavora- 
bles , & qui empéchent fon accroifle- 
ment. - | 
Les femences de cette plante s’infi- 
nuent par les plus petites ouvertures 
dans les vaifleaux pleins d’eau, & fe 
repandent dans toute fa mafle; de 
maniere que lorfqu’on a de trés-gran- 


des jarres pleines d’eau, & placées à 


la renverfe dans des baflins remplis de 
même, quoique les femences ne puiffent 


y entrer qu'en fe gliffant entreles baf- 


fins & les bords des jarres, les plan- 
tes paroiffent d’abord tout au haut de 
la jarre, fi la nourriture qui leur con- 
vient le mieux s’y trouve logée. Il pa- 
roitra aufli par les expériences fuivan- 
tes, que quoiqu'ine certaine quantité 


de matiere putrefcente , contenue dans 
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Peau où fe trouvent ces plantes, favo- 
rife leur tendance à produire de lair. 
pur , la quantité de cette matiere peut 
ètre fi grande , qu'elle contrebalance 
l'opération de la plante, & phlogifti- 
que & diminue lair à mefure qu'il 
eft produit. 

Les procédés fuivans , que je décris 
rai tout au long, & en rapportant les 
phénomenes précifément de même que 
je les notai dans le tems où je les 
obfervois , ferviront encore à confir- 
mer la néceflité de l'influence de la 
‘Lumiere pour la production de l'air: 
déphlogiftiqué , & d’autres circonf- 
tances déjà prouvées par les expérieñ- 
ces rapportées ci-deffus. | 

J'ai trouvé que l’eau de pluie pro- 
. duit de l'air plus lentement & en 

moindre quantité que l’eau de pompe. 
Je fuppofe que la raifon de cette tie 
férence eft que dans la premiere, Vair 
fur lequel [es caufes d’amélioration 
doivent opérer fe trouve en moindre 
quantité, & qu'il y eft en général dans 
un état de plus grande pureté que dans 
Peau de pompe. 

Le 8 Juin; je plaça a lair libre 

une 


{Sectrow Eh Ag 


ne grande jarre d’eau de pluie, ren- 
verfée dans un baflin rempli de même; 
mais 1l n’y eut point de matiere verte 
jufqu'au 22 du même mois. Le 24 
Juillec fuivant , voyant que la pro- 
duction d’air avoit ceflé, je l’examinai; 
je trouvai qu'il y en avoit deux mefures 
& demie, & qu'avec deux quantités éga- 
les d’air nitreux, la mefure de l’épreu-- 
ve étoit à 1. 24 Comme cette eau 
de pluie qui provenoit du toit d’une 
maifon, & étroit reçue dans un grand 
tonneau, ne donnoit par elle-même 
| qu'une petite quantité d'air, ceft de 
celle-là que je me fuis communément 
_ fervi pour effayer l'effet de différentes 
_ Ampregnations de l’eau. | 
La matiere verte, & conféquem- 
ment la production dir, ont aufii 
paru trèstard en général dans lea 
diflillée : ce qui eft encore une con- 
firmation de l’hypothefe rapportée ci- 
deflus. Car après la diftillation , pour 
que cette eau puifle produire de l'air, 
i] faut qu’elle ait eu le tems d’abfor- 
ber de l’atmofphere une quantité d’air 
fur lequel cette plante puifle opérer. 
Er conformément à cette hypothefe , 
Tome ITI, ro OF 


50 TROISIEME PARTIE. 


j'ai toujours trouvé que cet effet croit 
produit le plutot dans les plus petits 
vaifleaux. Le 20 Aout, jexpofai a 
lair, une jarre’ de neuf pouces de 
profondeur , & une autre de quatre 
pouces , que je remplis fimplement 
d'eau diftillée, fans les renverfer dans 
des baffins, La derniere fut couverte 
de matiere verte le 6 Septembre, 
tandis qu'il n’en parut qu'au bout 
d'un tems beaucoup plus confidérable 
dans le grand vaifleau. MONET 

Dans une expérience , dont je ne 
voudrois cependant tirer aucune con: 
clufion certaine, l'eau diftillée fut plus 
favorable à la production de cette 
matiere verte que l'eau de pluie ; 
qui, ¢tant recueillie du toit d’une 
maifon , pouvoit contenir quelque ir 
prégnation particuliere , contraite à la 
vegetation. . oe 

Je mis dans une cornue qui con- 
tenoit environ une chopine, & que 
javois remplie d’eau diftillee , quatre 
f{crupules (1) de mouton bowilli, & 


cee 124 


~ (1) Le ferupule dont fe fert PAuteur , 
gft égal au denier de poids ou a 24 grains, - 


PROS. 


NF EC sr rem ATT +) ae 
je mis une égale quantité du mème 
mouton dans une corfiue de la même 


 groffleur pleine d’eau de pluie. Les 


— - “ a>’ 
PA 
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aÿait obfervées neuf jours après, je 


phe me Ja derniere avoit pris une 
teinte rougeatre & ne contenoit que 
crès-peu d'air , tandis que la premiere’ — 
étoir toute vette; & én Ctat de don-’ | 
ner de lair trés-abondamment. L’ori- 
fice de cétte cornue ¢ctoit plongé dans 
un vaiffeau d’eau de fept pouces de 
profondeur , & il étroit de plus bou- 
ché/avec un bouchon de liége qui 
avoit qu'un très-petit trou, afin de 


rendre aufli difficile qu'il étoit poflible 


Ta communication avec l'air extérieur. 
Peut-être les femences de cette planre. 


fe trouvoient-elles dans l’eau avant 


fon expofition , quoiqu’elle eût été 


diftiflde aflez peu de tems avant cette _ 
expérience. | 

Je trouvai cette matiere verte.en 
état de donner de l'air, dans de l’eau 
qui avoir anciennement été imprégnée 
d'a fixe & de fer. Cependant lair 


‘fixe étant parti , & le fer s'étant préci- 


pire, il n'étoit refté que de l’eau fim 
ple. Mais je trouvai aufli cette plante. 


C 2 


/ 
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dans de l’eau imprégnée, de fel com>. 


mun, & dans de l’eau imprégnée de 
falpétre : imprégnations dont. l’eau ne 


fe dépouille pas fpontanément a l'air 


libre. 


en contenoit ce qu'il falloit, pour lui 


donner à-peu-près le même degré de, 


falure que celui de l’eau de mer; & 
elle étroit contenue dans un tube d'un 
pouce de diametre & de trois pieds 


de longueur , renverfé dans un pot : 


de la même eau. Avec le tems, lin- 
térieur du tube fut à-peu-près tout cou- 
vert de petites houpes vertes prefque 
contigües l’une à l’autre ; mais il n’étoir 
pas enduit de cette couche uniforme 


qu'on trouve en général dans l'eau 


commune, L’air éroit très-pur. | 
A e 


Dans le méme-tems, il y eut anfli 


de Fair déphlogiftique produit dans 
un tube femblable , remph de la mé- 


me maniere, d'eau imprégnée avec 
une égale quantité de nitre. Mais l'air 
de ce tube ne parut pas tout-a-fair auffi 
pur que celui de Peau imprégnée de 
fel commun. | un: 
Ayant imprégné très-fortement d'air 


. L'eau imprégnée, de fel commun 


> 
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fixe une quantiré d’eau 3 je la plaçai 
dans une phiole renverfce , & j'obfer- 
vai que de long-tems il n'y parotfloit 
point de matiere verte. Maïs à l'épo- 
que où l’on pouvoit fuppofer que l'ait 
fixe s'écoit échappé , la miotiere verte 

arut ; & l'air , à l'examen, fe trouva 
de l’efpece la plus pure, fans le moin- 
dre mélange d’ait fixe. Avec deux quan: 
tités égales d’air nitreux la mefure de 
l'épreuve fut ao..5. © | 
Je voulus obferver fur quelle partie 
dun vaiffeau d’eau les femences de 
cette plante s’attachoient en premier 
lieu , & de quelle maniere elles fe 
propageoient; à cet effet , je remplis 
d'eau. diftillée un tube de verre dun: 
pure de diametre & de trois pieds de 
ongueur, & je le placai au foleil dans 
une pofition inclinée; mais avec fon 
orifice en haut.-La matiere verte parut 
d'abord en petites taches environ deux 
ouces au-deffous de la furface de 
3 Le , du côté où il étoit incliné; 
enfuite du même côté vers le milieu 
du tube & enfin tout le fond en fue 
couvert. Tout confidéré, ce tube parut 
. indiquer que les femences y étoient 


3 


. 
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tombées perpendiculairement ays que 
paflant a travers Peau, elles s’ctoient 
fixées au premier endroit qu ‘elles | 
avoient rencontré. Si le tube ett été 
placé verticalement, je fuppofe que 
la matiere verte auroft d’ abord paru à 
fon fond; comme en effet j'ai trouve 
que cela S aate, pour l'ordinaire, & 
fe. feroit: étendue dela aux cotés du 
tube. 
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Sa | NES BUTE ELLE 


De la produttion de la Matiere verte & 

de Air pur, par le moyen de diffe» 
rentes fubflances végétales contenues 
_ dans l’eau. 


\ | 
| HAT ES jeus bientôt obferyé que 
cette matiere végétale verte ou mouffe 
d'eau naïfloit & fe propageoit avec 
plus de facilité, & produifoit de Fax 
plus abondamment, dans certaines cit- 
conftances que dans d’autres; & que 
«différentes fubftances animales &vegé- 
tales lui étoient favorables , tandis que 
d’autres. fubftances de ces deux regnes 
lui étoient contraires, j'en fis un grand 
__ nombre d'épreuves , dont je rappor- 
terai les particularités qui m'ont paru 
_ avoit quelque chofe de remarquable, 
_ &: qui peuvent fournir des idées pout 
_ de nouvelles recherches fur ce fujet. 
| La circonftance la plus remarquable 
que j'ale obfervée dans ces expérien- 
| | OG 
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~~ 
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ces, ceft que quelques fubftances re~ 
Jativement auxquelles je ne pouvois 
m'attendre à rien de pareil a priori 
au lieu de favorifer laccroiffement de 
cette plante, lorfqu’elles commencoient | 
à fe putréfier & à fe diffoudre, ce 
qui arrivoit à la plupart des fubftan- 
ces végétales & animales, donnoient 
d’elles-mémes une très-grande quan- 
tite d'air inflammable; & il n’y avoit 
aucune différence à ce qu’elles fuffent 
placées au foleil ou à Pombre. Au lieu 
que d'autres fubftances qui, fi elles 
avoient été renfermées par le mercure, 
auroient, en fe putréfianr, donné aufla 
de l'air inflammable , conjointement 
avec une portion d'air fixe , ne fais 
foient que fournir la nourriture con-. 
venable à cette matiere verte; & le 
produit er¢ier étoit de l’air déphlogif- 
tiqué : le phlogiftique qui dans d’au- 
tres circonftances auroit été converti 
en air inflammable étant employé dans 
ce cas à la nourriture de cette plante , 
laquelle moyennant l'influence de la 
Lumiere donne l'air pur dont ileft quefs 
tion. 

Je vais donner en premier. lieu le 
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| détail des expériences que j'ai faices 


avec les feuilles des plantes, & enfuite 
avec d’autres de leurs parties. Je me 
fuis attaché principalement à celles 
qu'on emploie communément comme 
alimens ; & j'ai eu en vue dans ce 
choix /e principe de la nutrition ; outre 
que ces fubftances fe trouvoient plus 
facilement fous ma main. | 
Le 18 Juin, je mis dix-huit feru- 


pules de chou verd dans une grande 


jarre d'eau de pluie. Le 28, l’eau com- 
mença d'être un peu trouble, & le 
vaifleau contenoit trois mefures d’air, 


dont aucune portion n'étoit de lair 


fixe ; & avec deux quantites égales 
dair nitreux la mefure de l'épreuve 


étroit à 1. 44 Je changear Feau, 


& je laiffai le chou dans le même 
vaifleau. Le 18 Juillet fuivane , il 
y avoit fix mefures dair, qui alloient 
en augmentant trés-rapidement, toute 
Peau étant trés-verte ; mais après lerg 
du meme mois, il y eut peu d'air 
produit de plus. Alors jen recueillis 


dix mefures qui étoient fans aucun 


mélange d'air fixe; & avec deux ega- 
les quantités d’air nitreux la mefure 
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de l'épreuve étoit à o. 67. Le chow 
étoit alors mol; mais il n’avoit point 
de puanteur. 

Je replaçai le même chou dans de 
nouvelle eau; le 27 Juillet, il y avoit 
plufieurs mefures d’air produites, & 
le 29, jen tira, huit mefures : la pro- 
duction d'air avoit .ceflé depuis un 
jour ou deux. Ces air étoit tout-d-fait 
auffi pur que le précédent, car la me- 
fure de l'épreuve étoit à o. 6 ; & le 
chou étoit toujours. mol, mais nulle- 
ment puant. Je m'imagine que la rai- 
fon de ce phénomene. étoit que le — 
phlogiftique qui auroit conftitué l'odeur, 
puante du chou (& 1l n’y a point de 
fubftance végétale dont, la putréfaction 
foit accompagnée d'une plus grande 
puanteur ) étoit abforbe dans ce cas. 
par cette ‘mouffe d’eau , à mefute 
qu'il étoit produit ou développé par 
le procédé de la putrefadtion ;.& le 
vaiffeau étant grand, il ne reftoit point 
de phlogiftique furabondant pour con- 
taminer fair. 

Voulant éprouver quel effet pros 
duitoit une plus grande. quantité de 
chou à proportion de la capacité dg = 
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‘a jarre, & anflt quelle difference il 
y auroit à ce qu'il fe putréfät dans 
Lobfcurité , je fs l'expérience fuivante. 
Le 19 Juillet, je mis deux onces 
& demie de chou dans un petit vaif- 
feau d’eau au foleil, & un vaiffeau pa- 
reil avec une égale quantité du meme 
choudans une chambre obfcure: Le 25, 
Peau du vaiffeau qui croit expofe au 
foleil paroifloit blanchatre , & il y 
avoit environ une méfure d'air pro- 
duit; mais dans le meme tems, ily 
avoit une beaucoup plus grande quan 
rite d'air produit dans le vaifleau qui 
étoit refté dans. lobfcurité , & Peau 
y étoit trouble anfli. Le lendemain 
jexaminai l'air du vaiffeau de la cham- 
bre obfcure, & je trouvai qu'il y en 
avoit feize mefures , dont un tiers étoit 
de l'air fixe 5 & le refte étroit de l'air 
fortement inflammable. Le chow étoit 
putréhe & extrèmement puant. Celui 
qur avoit été expofé au: foleil avoit 
donné une mefure & demie d'air, 
dont une très-petite portion, peut-être 
un vingtieme ctor de Pair fixe, le 
tefte ctoit’ legerement inflammable, a& 
le chou étoit puant. | Ho 
fees Ce 
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Cette expérience montre que la pu- 
trefaction des fubftances végétales pro- 
- duit de l’air inflammable, fans le con- 
cours de la Lumiere , & explique la 
produdion de cette efpece d’air dans 
les marécages. La raifon pourquoi lé 
chou expofé au foleil produifit aufli 
de l'air inflammable , quoique en 
beaucoup moindre quantite que nen 
fournit le chou dans l’obfcurité ; c’eft 
qu'il étoit en trop grofle maffe relati- 
_vement à la capacité du vaifleau. Il y 
avoit eu aufli très-peu de foleil, le 
tems ayant été pluvieux ou couvert. 
Le 28 Juin, je mis quatorze fcru- 
pules de /aitue dans une jarre conte- 
nant vingt mefures d'eau de pluie. 
Le 3 Juillet fuivant, elle devint trou- 
ble, & il y eut deux mefures d'air 
produit. Cet air ne conrenoïit de l'air 
fixe qu'en très- petite proportion, & 
“Te refte étoit de lair fortement inflam- 
mable. La laitue avoit une odeur très- | 
puante. Dans ce cas, la laitue, ainfi que 
le chou dans le cas précédent, éroit 
en trop grande quantité pour que la 
roduction de Tair pur put avoir 
eu, « 
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~ Une branche de tithymale de jar- 
din, mife dans une jarre d’eau de 
pluie le 28 Juin, n’avoit donne, le 17 
Juillet fuivant, que quelques bulles 
d'air, qui n'étoit ni fixe ni inflamma- 
ble; mais du mème degre de pureté 
que lair commun. Je replacai alors 
le tithymale dans une quantité de nou- 
velle eau, & le‘27 Juillet j'en tirat 
une mefure & demie d’air fi pur, 
qu'avec deux quantités égales d’air 
nitreux la mefure de l'épreuve fut à 
o. 66; & il auroit probablement don- 
né plus d'air. À l’époque où je wis la 
premiere obfervation , je jugeai que 
la plante n’étoit pas fufhfamment,pu- 
tréfiée. * | 

La matiere végétale verte qui s’étoit 
formée fur cette plante étoit d’une 
efpece particuliere tout-à-fait diffé- 
rente de quoi que ce foit que j'eufle 
jamais obfervé auparavant , ou que 
jaie vu depuis. Une des baies du 
tithymale en étoit entierentènt cou- 
verte, & préfentoit l'apparence de la 
figure , par laquelle on repréfente 
communément l'atmofphere d’une co- 
mete. Elle confiftoit en filamens aufl 
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fins que des cheveux, ayant chacurt 
environ un demi-pouce de longueur * 
qui s ‘élevoient perpendiculairement de 
la furface de la baie ; ce fut mon ami, 
M. Scholeñeld , qui m'ayant favorifé 
- d'une vifite cet été, appercut le pre- 
mier ce curieux phénomene; C’étou-là 
probablement la conferva fontinalis 
proprement dite. 

L'expérience furvante préfente très 
clairement la différence qui fe trouve 
entre l'effet de la Lumiere & celui de 
Vobfcurité , relativement .4 l’objet de 
cettemrecherche. Le 30 Juillet, je pla- 
çai au foleil , dans un Far Eel qui 
contenoit- Énoncé mefures d'eau, 
la moitié d’un concombre , pefant quin- 
ze {crupules ; & le 24 Arai fuivant ,. : 
jen retirat une mefufe d'air fr pur, 
qu’ avec deux quantités égales d'air 
nitreux la mefure de l'épreuve toit 
à 1. o. Cet air n’étoit: nullement 1 in- 
fammable , & ne contenoit aucun mé- 
lange d'Air fixe. Le concombre ¢toir 
entierement couvert de la matiere vé- 
gétale verte, & navoit aucune mau+ 
vaife odeur. 
+“ Dans le même tems , l’autre sai 


\ 
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du même concombre, que j’avois te- 


nue dans un vaifleau de la même 

; \ , “he cp" , 
grandeur à l’obfcurité , avoit donné 
un tiers de mefure d’air , qui étoit 


‘tout phlogiftiqne; & le concombre 


+ 


étoit très-puant. Je ne doute pas que 
dans ce cas lair, dans fon érar naif- 
fant, fi Yon peut fe fervir de cette 
expreflion , ne fie de lair inflamma- 
ble , & qu'il n’ett été change en air 
phlogiftiqué : changement auquel Pair 
inflammable eft trés-fujet ; & quand 


‘cela arrive , fa quantité eft toujours: 


confiderablement diminuée. Je rappor- : 
terai plufieurs exemples de cet effet: 


dans le courant de cet Ouvrage. 


Les feules fleurs que j'aie foumifes: 
à cette épreuve ont été les Lys blancs. 
Jen mis trois fcrupules, le 28 Juin. 
dans une jarre contenant environ qua. 
rante mefures d’eau de pluie; & une: 
fois pendant le procédé ils parurent: 


avoir donné environ une mefure d’air; 


mais le 17 Juillet, la quantité de cer 
air étoit manifeftement diminuée , & 
à l'examen il parut ne contenir aucun 
mélange d’air fixe, & approcher beau- 


‘coup. de l’état d'air phlogiftique : la 
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mefure de l'épreuve étant à 1. 7: Les 
lys n’avoient point de mauvaife odeur 5 
je ne doute pas que le phlogiftique, 
qui s'exhale toujours en grande quan- 
tité des fleurs, n’etit contribué à dimi- 
nuer & à phlogiftiquer l'air de meil- 
Jeure qualité qui avoit été d'abord 
produit , quoiqu'il n’y eût eu que peu 
Ou point d'apparence de matière verte 
dans ce vaifleau. KO 

Je trouve que les pommes de terre 
fourniffent un excellent aliment pour 
cette matiere végétale, & font par 
conféquent extrèmement favorables à 
la production de lair pur; mais il pa- 
roit qu'elles n’ont point du tout cette 
propriété lorfqu’elles ont été bouillies. 

Le 24 Juin, je mis une pomme de 
terre, pefant deux onces deux fcrupu- 
les douze grains, coupée par tranches 
minces, dans une jarre contenant cent 
quinze onces d'eau de pluie , & je la 
“plaçai au foleil. Dans un jour ou deux, 
ba devint trouble, & lair commença 
d’être produit : la pomme de terre 
étant toute couverte le matiere verte 5 
& le 28 du mème mois , toute Peau 
du vaifleau étoit ft chargée de matiere- 
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vette flottante, qu'on n'y pouvoit rien 
* voir dans l’intérieur, Dans le même 

tems, une jarre peu élevée contenant 
environ fix onces d’eau, dans laquelle 
j avois mis une petite pomme de terre 
non coupée , préfentoit à-peu-près la 
mème apparence. 

Aprés cela, le 3 Juillet, je mis. 
quelques tranches de pomme de 
terre dans une jarre haute contenant 
fix mefures d’eau récemment diftil- 
le , n'ayant de communication avec 
l'eau du baflin dans lequel elle étoit 
renverfée que par un tube de verre 
à trés-petit orifice , inféré dans le bou- 
chon de liege qui fermoit la jarre. 
Vers le 20 Août fuivant , jobfervai 
que les tranches de pomme de terre 
€tolent un peu vertes; & le 24, elles 
Ycroient entierement : la matiere verte 
ayant paru d’abord dans le baffin dans 
lequel étoit la jarre , & auquel on 
fourniffoit de tems en tems de l’eau 
de pluie , pour réparer la perte occa- 
_ fionnée par l’'évaporation. 3 

Afin deprouver quelle quantité 
d'air je pourrois obtenic par le moyen — 
de ces pommes de terre , qui paroif: 
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foient être fi bien adaptées à cet ob+ 
jet, jen mis trois ; chacune de la 
groffleur d’une petite noifette , dans 
un vaiffleau contenant trente-cing on- 
ces d'eau de pluie. Elles donnerent 
cinq mefures d’air fi pur , qu'avec 
deux quantités égales d'air nitreuxs 


la mefure de l’épreuve fut à o. 54 


Les pommes de terre étoient tout-à- 
fait molles, mais om ne pouvoit pas 
dire qu'elles fullent puantes. — 

Une pomme de terre coupée à 
tranches , pefant deux onces deux 
{crupules douze grains, que j'expo- 
fai au foleil , le 24 Juillet: dans 
une jarre contenant cent quinze onces 
d'eau de pluie , avoit donné , le 16 
Août. fuivant , dix mefures dair fi 
pur, que la mefure de l'épreuve avec 
deux quantités égales d'air nitreux 
étoit à o. 58. Les tranches de pom- 
me de terre étoient tout-à-fait mol- 
les, comme celles de experience pré- 
cédente. | | 

Enfin , de quinze fcrupules de pom: 
me de terre bouillie, qui avoient été 
expofés au foleil pendant long-tems 
dans un petit récipient, je xetirai ens 
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viron une demi-mefure d’ait , dont 
une petite portion étoit de lair fixe, 
& le refte étoit de Pair phlogiftique. 
Cette. pomme de terre ne fut jamais 
verte. A ne puis prononcer quel au- 
roit été le réfuleat , fi la quantité d'eau 
eût été plus grande. il ee 
: Detrois tranches de navet expofces 
au foleil dans un vaiffeau confenant 
_«quatre-vinot-dix mefures d'eau , je re- 
tital neuf mefures d’air fi pur, qu'avec 
deux quantités égales d’air nitreux la 
mefure de l'épreuve fut à o. 75. 

Je n'ai jamais rien éprouvé qui ait 
été plus-défavorable en général à la 
production de lai pur, que les oi- 

_ gnons. Il fallut n'en mettre qu'une 
très-petite quantité , & l'expofer au 
foleil dans wn trés-grand volume d’eau, 
pour parvenir à leur faire admettre 
la matiere verte. A la fin cependant, 
de cinq {crupules & demi d'oignons 
expofes au foleil dans une jarre con- 

| tenant deux cents onces d’eau, depuis 
le 6 jufqu’au 31 Août, je retirai fix 
mefures d’air fans mélange d'air in- 
flammable , & fi pur, qu'avec deux _ 
| quantités égales d’air nitreux, la mefure 
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de lépreuve éroit à 1. 2. Dans Ie 
même tems, j'avois expofé treize 
{crupules vingt-irois grains des memes 
olgnons , dans une jarre ‘contenant 
trois onces & demie d’eau; & le 9 
Octobre fuivant , j'en retirai un peu 
plus dune demi-mefure d'air , qui 
éroit tout phlogiftiqué; car il éteignit 
une bougie, & ne fut point du tout 
affecté par Pair nitreux. Il y avoir eu 
deux fois aurant d’air dans ce vaiffeau, 
un mois ou fix femaines auparavant 5 


& alors , c’étoit probablement de Vaiz 


inflammable. 
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De la produë&lion dé?’ Air par le moyen 
= de la Matiere verte formée fur les 
fubfiances animales. 


i bre fubftances animales sen général 
noOnt pas été plus favorables que les 
fubftances végétales à Paccroiflemeat de 
cette matiere verte végétale , & à la 
pipsuction de l'air pur ; & certaines 
ortes de fubftances animales ont pré- 
fenré d’auffi grandes différences à cet 
égard que celles qu'on vient de voir. 

__ Un des premiers phénomenes & des 
plus remarquables que j'aie obfervés 
en ce genre seft préfenté dans quel- 
ques expériences que je fis fur les 
poiffons. Il fait voir avec quelle promp- 
ritude les femences de ce végétal aqua- 
tigue trouvent leur aliment convena- 
_ ble, quoiqu’elles aient à traverfer une 

_ grande mafle d’eau pour y parvenir. 
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Le 13 Juin , je mis trois poiffons 
trés-petits dans une jarre contenant 
deux cents onces d’eau de pluie, ren- 
verfée dans un-baflin de la même eau. 
Tl fe détacha , bientôt après, une fubf- 
tance fine membraneufe., de toute la 


furface des poiffons. Après cela, il for- 


tit de leurs corps une matiere rouge: 
je mapeaye que c’croit du fang diffous, 
qui fe répandit dans toute la mañle de 
l'eau , & la rendit très-trouble. Vers 
le 23 ‘du mème mois , la matiere 
rouge devint pour ainfi dire verte sla 


fubftance végétale verte s’y étant atta- 


chée; & le 26,la maffe entiere de 
l’eau étoit exceflivement verte & tout- 


à-fait opaque. Mais la portion la plus 


epaifle de matiere verte adheroit aux 
poiflons mêmes , qui refterent tou- 
jours à la furface de l'eau au fommet 
de la jarre. Je différai d'examiner 
Pair jufqu'au 15 Juillet fuivantc ; & 
jen trouvai alors quatre mefures , qui 
bien qu’affez pur, ne l’étoit pas au- 
tant que je fuis perfuade que je l’au- 
rois trouvé quelque tems auparavant. 
Avec deux quantités égales d'air ni- 
treux, la mefure de l'épreuve _étoit 
à Ty 244 
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_. nmorceau de pau expofeau foleil, 
dans un vaifleau d’eau , devint bientôt 
. verd, & donna de l'air. “Mais en peu de 
tems la matiere verte, qui s'éroitré- _ 
pandue dans toute la mafle de l'eau, 
devint jaune ou blanche, & il ny eur 
plus d’air produit. La aol ctoit pu- 
tréfice & puante. Je ne déute pas 
que le végétal verd n’etr été tout-à- 
fait tué par l’extrème putridite de la 
chair, & par la corruption de l’eau, 
qu'il n’avoit pas été ang de purt- 
fier. 

Pour éprouver avec une fubftance 
dfimule , comme je l’avois fait avec 
les végétaux, la différence qui pouvoit 
fe trouver entre les effets de la Lumiere 
& ceux de l’obfcurité , le 17 Juillet, 
je mus huit fcrupules, dix grains de 

* bœuf rôti , dans un vaifleau contenant 
environ trente onces d'eau, & je le 
“plaçai au foleil. Je mis en méme-tems 
un récipient égal avec une égale quan- 
tité de la mème eau & du mème 
bœufilns une chambre obfcure. Le 
20 du même mois, je n’apperçus au- 
cune apparence qui me frappat; mais 
de 27 au doit ; je trouvai dans laj jatte 
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ui étoit au foleil, la viande tout-à- 
fait verte, & il y avoit deux ou trois 
mefures d’air produit. Mais dans celle 
gui étoit à Vobfcurite, l’eau demeura 
entierement tranfparente & fans aucun 

autre figne apparent d’altération. 
Le 26 du même mois, la couleur 
verte dé la viande , & de l'eau qui 
étoient au foleil , commença de dif- 
paroïître , & le vaifleau parut fe rem- 
plir de nuages. Bientôt après j'exami- 
nai l'air & j'en trouvai huit mefures, 
trés-pur. La viande étoit melle & pu- 
tréfice, mais encore verte à fa furface 
fupérieure. La jarre qui avoit été pla- 
cée à l’obfcurité n’eut jamais d'air. Et 
elle nen produifit pas davantage en- 
fuite , lorfque je l’eus portée au foleil. 
Le 17 Août, j'expofai au foleil , 
dans une grande cornue d'eau de 
pluie , trois fcrupules fix grains de 
bœuf roti. Le bec de la cornue étoit- 
plongé dans l’eau à neuf pouces de 
profondeur , dans une jarre où il en- 
troit prefque de juftefle, & ilM@toir de 
plus fermé avec un bouchon de liége 
qui n’etoit percé que d'un trés-petit 
trou, de forte qu'il ne: permettoit Les 
à 
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… lamoindre communication poflible avec 
Pair extérieur. , 

Le 9 Septembre fuivant, j'en reti- 
gai deux tiers de mefure d’air tout — 
inflammable. La viande n’etoit jamais 
_ devenue verte. Pendant le même in- 
_ tervalle de tems , javois expofe huit 
fcrupules fix grains du. meme bœuf 
dans une jarre contenant deux cents 
_ onces d’eau de pompe, qui étoit de- 
venue verte par ce moyen, & avoit 
donné de l'air déphlogiftiqué. Mais 
dans le cas précédent, le bœuf étoit 
en plus grande quantité relativement 
au volume de leau, & 11 n’y avoit 
en outre qu'une communication très- 

_ difficile avec l'air extérieur , qui feul 
pouvoit fournir les femences de ce vé- 
eetal verd. - hf - 
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-. Ce procédé exécuté avec une petite 
| quantité de veau fut trés-renfarquable, 
| enice que cette viande continua d’être: 
“verte & de donner de Lair, jufqu'à 

ce que tout ce quelle pouvoit contenir 
de puant fut entierement éepuife. 

Je mis, le 28 Juin, quatorze fcru- 
. pules de veau bouilli, dans une grande 

jarre d'eau de pluie, Le 3 Juillet fui- 

Lome III, 
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vant, la partie fupérieure du morceau 
de veau & toute l’eau étoient tout-à- 
fait vertes. Le lendemain j’ôtai la moi- 
tié du veau , & j'examinai lair. Il y 
en avoit neuf fnefures; il ne conte- 
noit aucune portion d'air fixe, & il 
étoit fi pur, qu'avec deux quantités 
égales d'air nitreux la mefure de lPé- 
preuve étoit à o. 82. L'eau étoit en- 
core très-verte. 

Je replaçai une portion de ce veau 
qui étoit alors tout-à-fait mou, dans 
une jarre de nouvelle eau, & je mis 
le reftant dans une petite jarre. Celle- 
ci ne donna jamais d'air du tout, 
Mais le 18 Juillet, l'eau de lagrande 
jatre étoit toute très-vertes & en deux 
jours elle donna cing 4 fix mefures 
d'air. Peu de tems après je l’examinai, 
& j'en trouvai douze mefures, fi pur, 
qu'avec deux quantités égales d’air ni- 
treux , la otal de l’epreuve fur à 
o. $7. La viande n’avoit point de 
cohefion , & étoit encore puante. Le 
29 du même mois, j'en retirai qua- 
tre mefures d’air aufli pur que le pre- 
mier , & le 16° Août fuivant, encore 
une demi-mefure ; & alors la jarre 
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we contenoit plus rien de puant. 

Ce mème procéde érant exécuté 
avec un-tendon de cou de veau rôti 
eut précifément la même marche que 
le précédent , avec cette différence, qui 
me parut aflez remarquable, que toute 
Peau prit une teinte rougeatre avant 
de.devenir verte ; quoiqu'il n'y eut nf 
fang ni rien de rouge autour du ten- 
don , non plus que dans fa fubftance. 
L'air qu'il donna enfuite étoit très 
pur. Chris it 
- De toutes les expériences qu'on peur 
faire, relativement à la production de 
lait pur par le moyen a cette {ub{- 
tance végétale verte; à l'aliment que 
la doré Ed lui fournit ; à l'effet de 
da Lumiere fur cette même fubftance > 
& même enfin au pouvoir qu'a la 
_ putréfaétion de détruire cet air ; if 
nen eft peut-être point de plus fatis- 
faifantes que quelques-unes de celles 
que jai faites avec les fouris. C’eft, 
pour le- dire en paffant, un animal 
trés-convenable or toutes les expe- 
tiences dans lefquelles on a befoin 
de putréfaétion , & il remplit beau- 
coup mieux cet objet, 7 des mor- 

| | a 
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ceaux de viande folide, de quelque 
efpece que ce foit. | 

Le 21:fuin, je mis une fouris mor- 
te; dans une jarre contenant deux 
cents oncés d’ ent & renverfée dans un 
baflin de la mème eau , que je plaçat 
au foleil. En même-tems , je mis une | 
autre fouris dans ume jarre de la meme: 
grandeur remplie de la mème eau, & 
je la plaçai à À Pobfeurité, Dans ice der: 
nier vaifleau, l’eau ne fut jamais de- 
‘colorée , & il n'y “eut que très- peu 
d’air produit, au lieu gu il fortit d’a- 
bord'; de la fouris qui croit au faleil, 
_uhé quantité de: fubftance muqueufe 
blanche ,: qui prit ‘bientôt une couleur 
verte interife, & donna de l'air trés= 
ahondinighenn: rn bout: de quelque- 
tems’, la jarre fut: entierement rem) 
plie de cette matiere verte épaifle , . 
& a s’en -clevoit de. Pair de toutes 
parts ; ; mais cet air toit détrutaufli- 
tor qu'il approchoir de la partie fupe- 
rieure de: ‘i jatre, où flortoit da fouris 
morte ; & .cet~ effet ¢roit fans doutes | 
produit par: da » matiere ee | 
qu'elle exhalow. “iH 

Pour : verifier, cette explication 5 s: je 
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_Jetrai la fouris, & je divifar en deux 
portions: l'eau verte & troublé. Jen 
mis; la moitié 'dans une cornne ‘ExpOr 
_ fée. au foleib; & autre dans tne’ cor 
nue pareille que je plaçat dans l'obf- 
curite, B’ is qui étoit au foleil donna 
bientôt. de Pair permanent très- déphlo- 
eiftique , au hew que: cellesquicétoie 
dans l’obfcunté n'en donna: pas une 
feule bulle. Mais bientôt après lorf: 
que je ens mife au foleil, elle donna 
de Pair tout comme laide, | 

Les expériénces précédentes ayant 
été faites principalement avec. les par 
ties charnues des animaux ; j'eus la 
curiofité d'effayer quelle différence if 
y auroit à employer les autres parties 
du fyfème & quelques-unes des fecre- 
tions. Mais je me contentai de peu 
ad articles dans cette clafle, parce quil 
auroit Été ennuyeux d'étendre ces ex- 
périences à toutes les parties du fy{- 
tème animal, & que d’ailleurs il ne 
paroiffoit pas devoir en réfulrer bean» 
: coup a’ avantages, | 

Je foumis des morceaux de cervelle, 
de poumon & de foie de mouton aux 
mêmes expériences ; &.j'en obtins des 
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quantités trés-confidérables d’air trés- 
pur ;.& comme avec chacune de ces 
matieres le procédé fut exactement 
femblable à ceux qui ont été déjà 
décrits, je me difpenferai d'en don- 
ner le detail. Ces fubftances ayant été 
plongées dans l’eau de pluie furent 
d'abord couvertes de la matiere végé- 
tale verte, qui étoit aufli répandue 
dans toute la maffe de l’eau, & le 
produit d'air qui en provint fut très- 
abondant. 

Les expériences que je fis avec le 
fang, la graiffe, le fel & le jus de 
viande eurent différens réfultats. = 

J'expofai au foleil dans une jarre; 
contenant, deux cents onces d’eau de 
pluie, dix-huit fcrupules de craffamen= 
zum de fang de mouton ; mais il de- 
meura toujours rouge, & ne donna 
jamais plus d’une mefure d’aix dont 
Ja totalité étoit phlogiftiquée. 

Un petit morceau de graiffe de mou- 
ton, expofé de la même maniere 
pendant dix jours ne produifit point 
d'air du tout, non plus que de l'eau 
dans laquelle if y avoit une peure 
quantité de jus de mouton. 1208 
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Le 25 Juillet, j'expofai environ une 
_ demi-once de fiel de mouton , con- 
jointement avec la véficule qu le con: 
tenoit , dans un vatfleau contenant 
deux cents onces d’eau,. Cette eau fut 
verte & produifit de l'air en peu de 
jours. Mais avant le 16 Août fuivanr, 
cet air étoir prefque tout abforbe , & 
quelque tems après, il le fut en en- 
tier. Le fiel étant une fubftance très- 
fujette à la purréfition , agifloit com- 
me la fouris dans l'expérience rap- 
portée ci-deffus. Enforte qu'il fe pom 
qu'avec une moindre quantité de fel , 
ou en lenlevant à tems, j'euffe obte- 
nu plus de fuccès. TO: 1 0 
I ef impoflible de ne pas recon- 
noître par ces expériences la Provi- 
dence admirable qui agit dans la na- 
tute pour.prévenir ou diminuer les 
funeftes effers de la putréfaction , fpé- 
cialement dans les régions chaudes, 
où les rayons du foleil font le plus 
directs, & la chaleur la plus forte. Caz 
_ tandis que les fubftances animales & 
végétales qui fe putréfient dans lair 
corrompent de grandes mafles de ce 
_ fluide, & le rendent totalement im- 
D 4 
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propre à la refpiration , les memes 
fubftances en fe putréfiant dans l’eau: 
fourniffent un Aliment très-abondant 
pour cette merveilleufe fubftance vé- 
gctale , dont il parole que les femen- 
ces fe trouvent invifiblement répan- 
ques dans fatmofphere fur toute la 
furface du globe, & font en état de 
prendre racine dans toutes les faifons ,. 
& de fe propager immédiatement à 
une très-grande étendue. Par ce moyen, 
bien loin que l’atmofphere foit cor- 
rompue , elle reçoit continuellement 
de nouvelles additions de l'aile plus 
pur. | 
Par ce moyen auf, les eaux flagnan- 
tes deviennent beaucoup moins puan- 
tes & mal-faines qu'elles ne feroient 
fans cela; & cette écume que nous 
voyons à la furface de pareilles eaux, 
& qui eft. propre à caufer du dégoût , 
eft communément compofee de lair 
déphlogiftiqué le plus pur, fourni par 
les plantes aquatiques qui croiffent 
toujours le plus abondamment, & font 
le plus floriffantes dans l'eau la plus 
chargée de matieres. putrides. On 
peut . voir aufli ces plantes lâcher de 
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grandes quantités d’air pur, quand le 
{Sleil frappe Peau de fes rayons. 

Lors même que les fubftances ani- 
males & végétales fe purréfient dans 
l'air , comme elles contiennent toujours 
quelque humidité, diverfes autres plan- 
tes, fous la forme de moififfure , &c. 
y trouvent uné noufriture convenable; 
& convertiflant en leur propre fubftans - 
ce une portion confidérable de leffluve 


. phlogiftique , elles s’oppofent d'autant 


au progrès de la corruption de l'atmof- 
phere environnante, “Pel eft le mer- 


_ veilleux arrangement de! chacune des 


parties du fyfttme de la nature, que 
le bien ne manque jamais de naitre 
des maux auxquels elle eft néceffaire- 
ment fujette , en confequence des loix 
générales dont il réfuite les plus grands 
avantages pour fa totalité. Il faudroit 
ètre entierement incapable de réflexion 
pour ne pas appercevoir , &: admirer 
cette Providence fi étonnante & & 
fage. | 
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SECTION V i. 
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De l'Air produit par la pueréfclion 
des fubflances dans Peau, 


Eos experiences rapportées dans 


cette Section , & dans celle qui fuit , : 


ont été faites principalement dans la 
vue de découvrir le principe de la nu~ 
trition dans les fubftances végétales & 
| animales ; : & elles femblent nous con- 

duire à Etat ue ce principe eft 
le phlogifuque ou E principe de l'in- 


flammabilité dans un tel érar, qu'il: eft 
capable de fe changer , par le moyen 


de la putréfaétion , en véritable air in- 
flammable ; * qui néanmoins n’eft com- 
munément pas capable de brüler avec 
explofion, mais qui brüle plutôt avec 
une flamme bleue léchante , & qui cie 
mélé avec une certaine quantité d’air 
fixe. 

Dans le procédé de la putrefacion 
le phlogiftique eft ee déve~ 
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foppe , & neft de nouveau combiné 
avec aucune autre fubftance que celle 
qui peut lui être néceflaire pour qu'il 
prenne la forme d'air inflammable ; 
mais dans celui de la nutrition, 1l eft 
immédiatement tenu en diffolution 
dans les fucs gaftriques & dans le 
chyle qui en réfulte. Mais fi quelque 
portion de l'aliment franchit l'eftomac 
& les premiers inteftins fans laifler 
tout fon phlogiftique incorporé avec 
le chyle , ce principe refte dans l’excre- 
ment , ou il eft fouvent mis en liber- 
té fous la forme d’air inflammable, 
la même qu il auroit prife , s'il avoit 
fubi le fimple procédé de la putréfation. — 
Le phlogiftique de Paliment étant ainfi 
entré dans la circulation avec le chyle, 
remplit dans l'économie animale des 
fonctions qui nous font encore très- 
imparfaitément connues ; & il eft en- 
fuite évacué dans’ le poumon , où le 
fang le communique à lair de la ref- 
piration, qui devient phlogiftiqué par 
cette fonction. | 

Toutes’ les fubftances alimentaires. 
non-feulement contiennent du phle- 
giftique ; mais encore, je Tay qu'elles. 
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font capables de donner de l'air in 
 flammable proprement dit, par la pu- 
créfaction. Mais, ainfi qu'on le verra 
| par les expériences que j'ai faites fur 
les végétaux qu'on emploie générale- 
ment comme alimens , les racines fem- 
blent en donner plus abondamment 
que les autres parties des plantes. Il 
y a cependant quelques différences re-. 
marquables entr’elles à cet-egard. Car 
bien qu'on ait vu dans la précédente 
Section , que les pommes de terre 
font extrèmement favorables à l’ac- 
croiffement de cette fubftance végétale 
verte qui donne de l'air pur avec tant _ 
d’abondance : propriété qu'elles doi- 
vent probablement au phlogiftique - 
qu'elles contiennent ; les ojgnons ; qui 

font peut-être tout aufli nourriffans 
que les pommes de terre, font excef- 

fivement ennemis de cette plante. 

Mais cependant 1ls donnent une pro-. 
digieufe quantité d'air inflammable 

Jorfqu’on les laifle putréfer dans Peau. 

Je fuis porté à foupçonner que c’eft 

une -preuve que les ‘oignons contien- 

nent le plus de phlogiftique, & fone 

Ja fubftance la plus nutritive des deux. 
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Le 28 Juin, j'expofai au foleil dix , 
huit fcrupules d’oignons dans une ~ 
jarre de cent onces d’eau de riviere, 
renverfée dans un baflin de la même 
eau. Ils commencerent. aufli-tôt à don- 
ner de Fair; mais ils ne devinrent ja- 
mais verds ; & le 1$ Juillet fuivant, 
la quantire d’air produit étoit de quinze 
mefures , dont une petite portion 


 étoit de lair fixe, & le refte éroit de 
Pair fortement inflammable. L’eau étoit 
blanche & trouble , & lair avoit une 


forte odeur d'oignons. 
À-peu-près dans le mème tems, 


_ j'ebfervai qu'il n’y avoit aucune diffe- 


rence relativement a la qualité de 
lair, à ce que les oignons fuffent pla- 
cés à la Lumiere ou dans l’obfcurité : 
le principe de la végétation n'ayant 
aucune part ace qui fe pafloit dans 
ce cas. Et. quoique j'obfervaffe des dif: 
ferences dans les quantités d’air pro- 
duites au foleil & dans l’ombre , elles 
ne furent point uniformes, & devoient 
par conféquent dépendre de quelques 
circonftances accidentelles qui m’étoient 


_ inconnues. — 


Le 17 Juillet, je mis deux oignons, 
| "es | 
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pefant chacun une once & un quart; 
au foleil; & deux autres de la mème 
oroffeur dans une jarre égale, à lobf- 
curité. Je les examinai le 23 du mème: 
mois , & j'eus vingt-quatre mefures d'air: 
dans la jarre qui étoit à l'ombre, & dou- 
ze feulement dans celle qui étoit au fo- 
leil; mais ce dernier étoit plus force- 
ment inflammable que l'autre , qut 
brüloit avec une flamme plus léchan- 
te, quoique tots les deux fiflent ex- 
plofion jufqu’a un certain point; de 
forte qu'ils étoient un peu plus inflam- 
mables que Fair des marécages. 

Ayant gardé une quantité de cet air 
depuis l’époque marquée ci-deffus juf. 
qu'au 20 Juillet 1780, je Je trouvat 
alors fortement inflammable , peu in- 
férieur à Yair inflammable tiré des 
métaux. Peut-être lair fixe qui s’y etoit 
trouvé mele auparavant, en étoit-1l 
alors complettement chaflé. Quoiqu'il 
en foit , il paroit que cette efpece 
d'air inflammable jouit d’une inflam- 
mabilité de nature aufli «permanente 
que quelque autre que ce fort. J'ai pa- 
reillement trouvé que lair des marë- 
cages , que je regarde , avec M. Volta, 
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comme produit pat les fubftances vé- 


gétales putréfices , eft aufli permanent 
que les autres. 

Le : Août, je pris les deux moi- 
ties d’un oignon qui étoit vieux & 
avoit commence à poufler , pefant cha- 
cune dix-fept fcrnpules douze grains ; 
& jen plaçai une au foleil, & l’autre 

a l'ombre : toutes deux dans des réci- 
piens égaux, Le 24 du même mois, 


celle qui étoit au foleil avoit donné 


une mefure & trois quarts d’air, dont 
un quint etoit de lai fixe & ‘s refte 


_Étoit de l'air inflammable. De celle 


qui étoit dans lobfcurité', je retira 
deux mefures & un quart d'air , dont 
un tiers étoit de lair fixe & le refte 
ctoit de lair inflammable. J'étois pret 
À conclure de ces experiences, que les. 
oignons, & probablement auffi d’au- 
tres fubftances végétales , donnoient 
toujours plus d’aix dans Pobfcurite 


qu'à la Lumiere; mais les : expériences 


fuivantes montrerent que cela n’artive 
pas toujours de même. 

Le 30: Juillet, je plagai au oi 
‘dans un vaiffeau contenant cinquante 
onces un > une portion doignom 
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fraîchement cueilli , pefant neuf feru* 


pules. Je mis aufli une autre portion 


du même oignon, & de même poids, 
dans un vaiffeau de même grandeur, 
à l’obfcurirté. Le 24 Août fuivant ; 
celle qui étoit au foleil avoit donné 
trois mefures d’air tout inflammable, 
_& celle qui étoit dans Pobfcurité avoit 
produit , à aufli peu de chofe pres 
qu'il'eft poffible, la méme quantité d'air, 
qui fe trouva auffi inflammable que 
l'autre ; lorfque l'air fxé qu'il conte- 
noit eut été enlevé par le lavage. L'air 
fixe, qui avoit ére dégagé au foleil, 
avoit'été diffipé par le moyen du libre 
accès à l'air de l’atmofphere. 

Je n’avois obtenu , dans une autre 
occafion, que ‘de Fair fixe, des, oignons 


renfermés par le nrercure ; mais dans. 


ce cas , ils manquoient d'humidité ; 
ou bien ils ne refterent pas jufqu’a 
ce qu'ils fuflent fuffifamment putre- 
fies ; car j'ai depuis obrenu de Paix 
inflammable aufli-bien que de lair fixe, 
d'oignons gardes dans» le mercure de- 
puis le.2 Septembre 1779, jufqu’au 3 t 
Mars 1780. Ces oignons pefoient dou- 
ze fcrupules vingt grains ;)& la quan- 


x 
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ite d'air fut dune demi-mefure , 
dont les trois quarts étoient de lair 
fixe & le refte de l'air inflammable. 

* Il paroit par cette obfervation , ainfi 

_ que par beaucoup d’autres dont j'au- 
rai occafion de faire mention ci-def- 
fous, que ni lair fixe, ni l'air inflam- 
mable., ni lair nitreux ne peuvent 
être produits fans une quantité con- 
fidérable d’eau. D'où l’on pourrois 
inférer avec aflez de probabilité, qu'il 
en entre quelque portion dans la com- 
binaifon de ces efpeces d’air ; quoique 
lorfqu’elles font une fois formées, je 
ne connoifle aucun moyen de décou- 
viir & de reproduire cette eau. | 
Les carottes & les panais donnent 

de grandes quantités d’air inflamma- 
_ ble, tant à l'ombre qu’au foleil. Je me 
fuis une fois beaucoup amufé à obfer- 
ver. Pair inflammable fortant d’un 
morceau de carotte expofé au foleil, 
L'air fortoit d'un endroit particulier , 
qui neft ni au centre , ni près de 
l'extérieur de la carotte ; mais à la 

artie où font les plus grands pores, 
Ho tantôt un courant canf- 


= 
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tant, & tantôt de grandes bulles qui 
fe détachoient fucceffivement. 
Pour déterminer la quantité d'air 
produite par un poids donné de ces 
detix racines , je plaçai-au foleil aus 
tant d’un panais qu'il en falloit pour 
occuper l’efpace de deux onces & un 
quart d’eau : ce que je reconnus parce 
que ce fur la À vor qu’il en déplaça 
dans un vaifleau cylindrique. Et le 
lendemain j'en tirai quatre mefures 
d'air qui n’étoit que de lair fixe , dont 
le réfidu éteignoit une bougie. C’étoit 
le 29 Juillet. Le 31 du mème mois, 
jen retirai quatre mefures de plus, 
dont deux tiers de mefure étoient de 
Pair inflammable. Le 2 Août fuivanr, 
jen retiral encore quatre mefures , 
dont un quart étoit de l'air inflam- 
mable , détonnant avec une flamme » 
bleue. Enfin le 24 du mème mois; 
m'appercevant que la production d’air 
avoit cellé, j'en retirai un tiers de me- 
fure, dont le tiers étroit de lair fixe , 
& le reftant n’étoit pas de lair inflam 
mable, mais de l'air phlogiftique. 


D'une quanuté de carottes occu-- 
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pant Pefpace d’une once & demie © 
d’eau , expofée au foleil dans de l'eau 
de pluie, depuis le 26 jufquiau 31 
Juillet, je retirai dix mefures d'air, 
dont une mefure & demie étoit ce 
Fair fortement inflammable, détonnant 
avee une flamme rouge; & le 4 Août 
fuivant , j'en retirai encore près de qua- 
tre mefures d'air, dont un peu plus 
de la moitié étoit de lair inflamma- 
ble. L’eau qui préfentoit une grande 
farface avoit probablement abforbe 
beaucoup d’air as Ce fut-la cependant 
tout Yair que donnerent ces carottes. 
: Un poids égal de carottes, expofe 

endant le même efpace de tems à 
F obfcurité , donna à-peu-près la même 
quantité d'air; mais il n'y en eut 
qu'une petité portion qui fur de Pair 
inflammable. Je n’attribue cependant 
pas cette difference à l'obfcurité; mais 
à quelque autre circonftance qui m’eft 
inconnue, 

Un navet fraichement cueilli, coupé 
par tranches, & ‘pefant près de trois. 
onces, ayant été expofe au foleil dans 
de. l’eau de pluie, donna douze me- 

fures d'air , dont un tiers étoit de 
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Yaw fixe , & le refte étoit. fortement 
inflammable. 3 lors, tech 
:: Le 30 Juillet , deux onces de navet 
fraichement eueilli furent. placées: à 
Pobfcuriré , dans un vaifleau conte- 
nant foixante-dix onces: d’eau. Le 24 
Aout fuivane , j'en retirai une mefure 
& un quart d'air ; dont une mefure 
évoit de l'air phlogiftiqué ; &-non pas 
de Pair inflammable. L'eau-ctoit extré- 
mement puante. Je ne doute pas que 
cet air phlogiftique n’eut été inflam- 
mable dans fon origine, & en beav- 
coup plus grande quantité. J'ai obfervé 
ci-deffus, que dés tranches: très-min- 
ces de navet mifes dans une trés-gran- 
de quantité d’eau avoient produit de — 
Fair, déphlogiftiques + ra 
- J'ai trouvé que les fruits ne font 
nullement favorables à la production 
de l'air pur. De meme que les racines 
dont je viens de parler ; ils fe font 
putréfiés , & ont donne de lair in- 
flammable mêlé. avec de lair fixe. 
Les pêches ; tant aw foleil qu'à l'om- 
bre, me donnerent de lair , dont les 
trois quarts étoient de l'air fixe, &. _ 
le refte ¢toit de l'air inflammable, ’ 


mir? 


acme tren MdaT ae 


‘Mais dans cette occafion, (la quantité 


d'air qui fut produite au foleil fut 


double de celle qui fut produite à l'om- 
bre ;_ quoique la quantité d’eau dans 


. laquelle Les péches furent expofces 


fit la mème, & que les pèches meme 


 fuflent , autant que je pus en juger, 


de la mème grofleur & dans le mème 
eats | : 

Je placu deux baies d’alkekenge > 
lune au. foleil. & l’autre à l'ombre, 
dans des vaifleaux pareils & remplis 
d'eau. Jobtins de celle qui-étoit au 


- foleil un tiers de mefure d'air; & de 


celle qui étoit à l'ombre un cinquie-. 
me de mefure, Lun & [autre pro- 


duit étoit de Pair inflammable, Jeus 


le même reéfualtat avec les abricats. 


ner de, lair inflammable , je, vouilus 


éprouver fi l’ébullirion pourroit les for-' 


\ A , * . e . 
cer à le lacher; mais je ne pus y 


_ reuflir avec aneune,, & elles n’en don- 


nérent. enfuite qu'au moyen dela pu- 

tréfatiion.;, enforte que cette maniere | 
de les préparer, (je ne doute pas qu'il. 
ipen foit.-del: mème. quand. on. les fait. 
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rôtir , &c. ) ne dépouille ces alimens. 

d'aucune partie de leur pouvoir nu- 

tritif. | 
De dix-neuf fcrupules dix - huit 

grains d’oignons , je chaffai-par l’ébul- 


lition dans l’eau de riviere une demi- 


mefure d'air, dont un tiers- ne fut 
que abforbe par Peau & éreignit une 
ougie. | 
D'ure once quinze fcrupüles de /ai- 
tue jobtins trois quarts de mefure 
d'air dont environ une demi-mefure 
étoit de lair phlogiftique. 
Une once feize fcrupules douze 
grains de carottes me donnefent trois 
quarts de mefure d’air, dont environ 
la moitié étoit de Pair phlogiftique. 
Ces différences font peu confidéra- 
bles , & partie de Fair venoit fans 
doute de leau dans laquelle je fis 
bouillir ces fubftances. Dans la fuite, 
en fe ‘putréfiant dans l’eau ; donnerent 
chacune plus de deux mefures d’ait , 
dont la moitié étoit de lair fixe, & 
le refte étoit de l'air inflammable, Les 
oignons ne donnerent qu’enviton une 
demi-mefure d'air; mais il: éroit de la 


les pommes de terre & les carottes , 


+ 
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même efpece , & la laitue n’en pro- 


—duifit qu'un dixieme de mefure, dans 


lequel on ne put appercevoir rien 
d'inflammable. Mais je ne commen- 
cai à recueillir ces airs qu’un jour ou 
deux après le procédé de l’ébullition , 
lorfque je m’appercus que quelques- 
unes de ces fubftances éroient en état 


de donner de l'air. - 
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SECTION hae a 


De VAir produit par la putréfaition | 
de différentes fubftances dans le mer- 


Cure. 


D ANS le mème tems où je tachois 
de déterminer quelle quantité & quelle 
efpece d'air diverfes fubftances pou- 
voient donner en fe putréfiant dans 
l'eau , je voulus obferver aufli la pro- - 
duction d’air que ces mefhes fubftan- 
ces, & quelques autres ,«¢toient ca- 
pables de :m'offtir en//fe putréfiant 
dans le mercure. Je trouve cependant 
que tout ce que jai jugé digne d’ttre 
noté dans mon Regiftre fe réduit aux 
expériences que j'ai faites avec quel- 
ques fubftances animales. J'ai rapporté 
ailleurs , par occafion, quelques expe- 
riences analogues fur les végétaux. 

IL feroit poffible de déterminer par 
le moyen de ces expériences, & de : 
celles de la Section. précédente, les 

pouvoirs 


a 


7 
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pouvoirs nutritifs de différentes fubf= 


| tances végétales & animales. Elles 


pourroient fervir aufli à réfoudre d’au- 
tres problèmes de phyfique. Mais je - 
ne voudrois cependant pas fonder de 
trop grandes efpérances fur ces pre- 
miets. eflais. . | , | 
On feroit peut-être tenté de croire 
que par ce moyen nous fommes en 
état de fixer la quantité d’air qu'une 


mafle donnée de” matiere en putréfac- — 


tion eft capable de phlogiftiquer com- 


plettement. Car toute quantité donnée 
d'air inflammable phlogiftique com- 


~ plettement deux fois fon volume d’air 


commun. Mais on trouvera qu'une 
fouris en putréfaion phlogiftique lair 


- dans une beaucoup plus grande pro- 


portion. Il doit par confequent s’exha- 


ler du corps d’une fouris beaucoup 
- plus de phlosiftique qu'il n’en faut 


pour former l'air inflammable qui en 
provient. D'où Pon pourroit inférer 


que le phlogiftique qui contribue à 


la nutrition animale, eft aufli en plus 


grande quantité que celui qui entre 


dans la compofition de l'air inflam- 
table produit par la fubftance qui fe 
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purréfie. C’eft-là un fujer qui exige & qui 
mérite beaucoup de recherches ulterieu- 
tes; & je ne donne les experiences qui 
fuivent que comme fimplement capa- 
bles de conduire vers la folution de 
ces grands problemes. Elles font en 
effet fur une trop petite échelle pour 
être de beaucoup d’ufage , meme re- 
lativement à leur objet; mais elles peu- 
vent êtte utiles , en ce qu'elles font 
voir que la mème efpece de fubftance , 
qui étant en grande quantité doûne de 
Yair inflammable, peut ne donner, lorf- 
qu’elle eft en petite quantité, que de | 
l'air phlogiftique. | 

Un petit poiffon pefant un fcrupule ~ 
vingt grains , étant renfermé par le 
mercure , depuis le 21 Ma jufqu'au 
24 Août fuivant, donna un peu plus 
dune demi-mefure d’air dont les deux 
tiers étoient de lair fixe, & le ref- 
tant éteignoit une bougie & n'étoit 
pas fenfiblement inflammable. | 

De deux fcrupules de #œuf bien 
louilli j obtins une très-petite quantité 
d'air, dont la maffe principale ctoit de 
l'air fixe, & le réfidu n’etoit pas in- 
flammable. Une autre fois, d’un fcru- 
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pule dix-neuf grains de bœuf crud 


__ jobtins o. 22 de mefure d'air, dont 


les neuf dixiemes étoient de Re? fixe, 
& le reftant éteignoit une bougie. 
Deux fcrupules cinq grains d'agneau 
crud me donnerent o. 17 de mefure 
d'air, dont la maffe principale € étoit de 
Pair a & le refidu n'étoit pas fenfible- 


ment inflammable. Mais de deux {cru- 
pules. deux grains d’agneau bien rôti, je 


rétiral trois quarts de mefure d’air , 
dont-la moitié éroit de lair fixe, & le 
reftant étoit fortement inflammable ; 
& quelque tems ‘après, je retirai de 
la même fubftance une demi -mefure 
d'air de plus , dont les trois quarts 
étoient de lair fixe, & le reftant étoit 


| de Pair inflamm abi. Dans. cette éxpé- 


rience ; ainfi que dans une autre oc- 
cafion dont il eft fait mention dans 
le Tome IV*. des Exper. & Off. fur. 
di ifferent. efpec. d'air | ‘pag. 373 & 
UV 5 je trouvai que l'air inflammable 
setoit dégagé le premier & long- 


tems avant que lair fixes are entiere- 


ment epuife. 
De treize fcrupules quatre orains 


de cendon du cou de yeax rôti > je 


je 


100. TROISIEME PArRTre, 


retirai une demi-mefure d’air, dont la 
moitié étoit de lair fixe, & le refte 


-étolt de l'air phlogiftique. Après cela, 


j'en retirai une mefure & trois quarts 
de pur air fixe, avec le moindre ré- 
fidu poflible, | 
Javois été dans le cas de faire beau- 
coup d'expériences avec les fouris en 
putrefaction, & comme je me propo- 
fois d’en faire davantage , je voulus 


déterminer plus particulierement la 


quantité & la qualité de l’air que peut 
produire une fouris de groffeur moyen- 
ne , foumife au procédé de la putré- 
faction dans le mercure; & voici ce 
que jobfervai. Une fouris du poids 


de fix fcrupules trois grains renfermée 


» 1 / 4 
ar le mercure s'étant putréhiée de- 
puis le 8 Avril, avoit donné le 24 


Juillet fuivant , une mefure & trois 


quarts d'air , dont un quart étoit foi- 
blement inflammable , & le refte étoit 
de l'air fixe. Je trouvai par d’autres 
expériences , que c’étoit à-peu-près tout 
autant d’air qu'une fouris pouvoit en 


fournir dans ces circonftances. 


vs 


Ayant laiffe putrefier une autre fou- 
nis dans le mercure, je pris à diffé. 


~ 
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fentes fois l’air qui en provint , afin 
de me fatisfaire plus pleinement, re- 
lativement à la proportion dans la- 
quelle fe trouvoient lair fixe & Pair 
inflammable , depuis le commence- 
ment jufqu'à la fin du procéde. La 
fouris pefoit cing fcrupules dix grains; 
& je lavois mife ; le 13 Juin, dans 
un vaifleau rempli de mercure & ren- 
verfé ; le 26 du mème mois, j'en 
tirai près dune mefure d’air, dont 
les trois quarts étoient de l'ur fixe 
& le refte étoit de l'air inflammable , 
brülant avec une flamme très-bleue. 
Le 16 Août fuivant , j'en retirai une 
mefure & un quart d'air , dont les 
quatre cinquiemes ctoient de l'air 
fixe, & le reftant, fi tant eft qu'il far 
inflammable , ne l’étoit que le moins 
poflible; & enfin le 13 Avril fuiyant, 
jen tral une petite quantite.d’air, 
peut-être un dixieme dé mefure, dont 
la totalité , autant que je pus en juger, 
étoit de l'air fixe. 3 
_Lorfqu'on laiffe putréfier une fou- 
ris de cette maniere , il en fort une 
grande quantité de -fang diflous, où 
de quelque autre liqueur nee & 
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atténuée. Je la féparai foigneufement 
de ce qui reftoit de folide du corps 
de la fouris; & je trouvai que ces 
patties folides continuoient à donner 
de lair , tandis que la liqueur n’en 
donnoit que peu ou point. Enforte 
que dans tous les corps c’eft peut-être 
quelque chofe de folide qui contribue 
a.la formation de laïr permanent. 
Après un long efpace de tems, job- 
tins cependant un peu d’air de cette 
hqueur rouge & cetoit prefque tout 
de Tair fixe. Il y étoit peut-être deja 
combiné quand la liqueur s’étoit f = 
parce du corps de la fouris. ! 

_. Mes expériences fur quelques-unes 
des différentes parties & fécrétions 
des corps animaux Ont été faites fur 
une aufli petite échelle, que la plu- 
part des précédentes; & ne peuvent 
_par conféquent avoir aufli qu'une uti- 
fice trés-imparfaite. 

Sept fcrupules de la fubftance mé- 
dullaire d’une cervelle de mouton crue 
me donnerent quatre mefures & de- 
mie d’air, dont un cinquieme de mefu- 
re étoit inflammable & le refte étroit de 

Pair fixe. Je tfouvai auffi par des expé- 


Sécrrloem. MIL 103 
tiences a: alogues ,.que la partie corti - 
cale de la mème cervelle donnoit quel- 
que peu moins d'air que la partie me- 
dullaire. Mais. la proportion de l'air 
inflammable avec lair fixe-etoit la 
même. On ne peut cependant rien 
inferer d'expériences faites fur, une fr 
petite échelle. : | 
Deux fcrupules de jus de mouton 
donnerent o. 02 de mefure d'air, dont 
la plus grande partie étoit de Pair fixe, 
& le reftant paroiffoit inflammable. — 
Deux fcrupules de craffamentum de 
fang de mouton ne donnerent qu’une 
bulle d'air , trop petite pour être 
foumife à letamen. Le’ ferum donna 
auf de l'air, dont la maffe principale 
ctoit de l'air fixe, & lérefte étoit de 
Pair phlogiftiqué, | 
. Une mefure de lait donna près 
_ d’une demi-mefure d'air , prefque tout 
de pur air fixe, ne laiffant, qu'un petit 
réfidu d’air phlosiftiqué. 
Une mefure & demie de fe/ de 
mouton donna une demi-mefure d’air 
prefque tout d'air fixe, dont le petit 
_refidu étoit phlogiftiqué. 
Je n'ai fait ces expériences fur une 
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fi petite échelle , que parce quedun — 
cote, je m'étois attendu à retirer une — 
plus grande quantité d’air de toutes « 
ces fubftances, & de l’autre, il mé 
falloit moins de mercure pour les fai- 
_re; de forte que je pouvois avoir plus 

de procédés en marche dans le meme- 
tems. Si les mérmn@ fubftances s’étoient 
putrefices dans Peau, élles auroient 
donne plufeurs’ fois plus d'air, 
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Sztctrron VIIE 
De la produttion de L Air inflammable 
par la mixture de limaille de fer & 
de foufre pétris avec de l’eau. 


| DEEE je publiai les deux pre+ 
miers Volumes de cet Ouvrage, j'a- 
vois mis un pot de mixture de limaille 
de fer & de foufre dans une jarre 
d'air nitreux , & le premier effet de 
ce procédé avoit été de réduire cet 
air à un quart de fon volume, & 
de le laifler dans létat d'air phlo- 
giftiqué ; mais quelque - tems après, 
ayant trouvé cet air beaucoup augmen- 
té de quantité & fortement inflamma- 
ble , je fus en doute fi cette inflam- 
mabilité étoit leffet de quelque chan- 
gement ultérieur dans l'air nitreux ,. 
ou fi c'étoit une émiflion de véritable 
air inflammable provenant de la mix- 
ture de fer & de foufre. Je ne formois: 
ce doute que parce que je n'avois ja~ 
mais trouve que cette pate limaille 


* 
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de fer & de foufre renfermée, foit dans 
Peau, foit dans le vuide, et donné de 
' Pair en aucun tems , fi ce n’eft-dans un’: 
degre de chaleur confidérable. Cepen- 
dant , je fuis maintenant afluré par 
des expériences répétées, que lair in- 
flammable étroit venu de cette mix- 
ture. Car bien que quelques pots de 
cette compofition n'aient point donné 
d'air inflammable , tous ont donné, 
moyennant qu'ils aient été tenus long- 
tems en expérience , mème dans la 
température de l’atmofphere , ou de 
l'air phlogiftiqué , ou de lair inflam- 
mable. Ils ont communément donné 
de ce dernier lorfque la compofition 
étoit récemment faite, & du premier 
quand elle étoit ancienne. | 
Ces expériences m'ont aufli mis à 
même d’obferver que dans ce cas & 
dans beaucoup d’autres exemples de la 
diminution de l'air commun par les 
procédés phlogiftiques , il fe forme 
d'abord un véritable air inflammable, 
qui dès fa naiffance, fi l'on peut s ex- 
primer ainfi , eft immédiatement de- 
compofe , avant la phlogiftication de 
l'air commun. Les mémes fubftances 


00 


¢ 
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| qui : dans l’eau ou dans le mercure 


donnent de l'air inflammable ne font 
que phlogiftiquer l'air commun. En- 
forte .que je fuis trèg-porté à conclure 


univerfellement, que l'air n’eft jamais 


phloniftiqué que par des matériaux 
qui dans certaines circonftances don- 
neroient de, lair inflammable; quoi- 
que lorfque cer air eft produit d'avance, 
& qu'on le mêle enfuite avec lair 
commun, il ne foit pas décompofé 
dans la température de l’atmofphere, 
fice n'eft dun degré très-léger. Ces 
deux efpeces d’air demeurent par con- 
fequent. mélées: fans s’affeer beau- 
coup mutuellement, fi ce n’eft lorfqu’on 
y applique une chaleur rouge , dans 
laquelle Pair inflammable prend feu. 
On fait très-bien que l'air inflamma- 
ble cefle dans sce cas d’exifter comme 
tel, patce que fon phlogiftique le quit- 
te pour entrer dans la compofition de 
l'air phlogiftiqué en lequel l'air com- 
mun eft alors changé ; & que dans le 


| mêmetems on voit difparoitre & la 


totalité de lair inflammable, & encore 
un quart de Pair commun qui s'y tour 


voit mêle. 
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Je vais rapporter les expériences qui 
m'ont conduit aux conclufions qué je | 
viens d’expofer. Elles peuvent fervir — 
d’avertiflement pour d’autres , comme _ 
pour moi-même , de ne pas nous pref-~ | 
fer. trop: de ‘tirer des conféquences — 
générales; puifque des marériaux qui 
paroïffent être les mêmes, & qui font 
préparés de la même: maniere peuvent 
donner différens réfultats , parce qu'il 
y aura eu quelque circonftance rela- 
tive aux matériaux ou.au procédé ; qui 
aura échappé À notre connoiffance, 
& qui cependant fufhit pour donner 
heu à des réfultats inattendus. | 

Il n’étoit pas hors de toute proba- 
bilité à priori que lair nitreux fur ca- 
pable d’être changé en air inflamma+ 
ble; puifque j’avois trouvé qu'à volu- 
me égal, il contient autant de. phlo- 
giftique que l'air inflammable, & puif= 
qu'on peut pat certains procedes le 
convertir en une efpece d'air qui pré- 
fente des apparences d’inflammabilite. 
~ D'ailleurs, dans le cas même dont i} 
eft queftion , la même compofition de 
limaille de fer & de foufre que je 
trouve maintenant qui donne commu- 
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_ hément de l'air inflammable dans Ix 
température de latmofphere , n'a pas: 
en tout tems la mème propriété, 
Etant dans l'idée que fi la mixture 
de limaille de fer & de foufre avoit > 
3 réellement | fourni l'air inflammable 
que j'avois trouvé dans le vaiffeau d’air 
-nitreux, elle en feroit autant dans l'air 
commun, je renfermai un grand pot 
de cette mixture dans une tiés-petite’ 
quantité d’air commun, au commen 
cement de Février 17793 mais quol- 
que. le 19 Mai fuivant cet air eût 
augmenté de volume; c'éroit tout de 
| fimple air phlogiftique ; & il ne con- 
tenoit rien d’ inflammable. L'air même 
qui étoit engagé dans les cavités du 
pot qui renfermoit cette compofition, 
& que je reçus en. caffant le pot fous 
Peau, n’étoit pas inflammable. Il eft 
cependant poflible , ainfi que je lai 
obferve ci-devant » que cet air phlo- 
giftiqué eût été de lair inflammable 
dans fon origine , ou dans fon. étar 
naiffant , & qu'il fut enfuite devenu 
de lair phlogiftiqué.. Une autre fois, 
je mis. un pot de cette mixture fous 
Peau, comme j'avois fait auparavant, 
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& jobfervai aufli pour-lors:, que quoi- 


qu'il fit très - bien effervefcence 8 


qu'il devint noir, il n’avoit cependant 
pas donné une particule d'air: dans 
l'efpace d'environ quinze jours. Et 
dans des expériences de cé genre, il 
eft je crois , peu de perfonnes qui vou- 
Juffent attendre quelque changement 
ultérieur au-delà de ce terme. 
Bientôt après, je trouvai cependant, 
qu'un pot de cette mixture récem- 
ment faite, tenu fous l'eau pendant 
trois femaines , avoit donné a-peu- 
près fon volume d'air, qui étoit for- 


tement inflammable. Mais dans le 


A À < 
meme-tems , une autre mixture de 


ce gente , gardée dans les memes 


circonftances , ne donna que de lair 
phlogiftiqué; & cependant je n'avois 
mis , de ma connoiffance , aucune dif- 


ference dans la compofition ; ayant 


toujours mêlé d’egaux volumes des 
deux ingrédiens. te ti 
Comme le phlogiftique qui confti- 


tuoit l'air inflammable, dans les expé- 


riences qui occafionnerent celles-ci, 
devoit probablement être provenu’ du 
fer & non pas du-foufre , par la rat 


a) hi 
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fon, fur-tout , que le fer feul eft ca- 
pable de faire un changement très- 


remarquable dans l’air nitreux ; je ren- 


fermai une quantité de cet air dans 
un vaiffeau plein de cloux defer, de- 
puis le commencement de Février juf- 
qu'au 18 Mai fuivant; mais au bout 
de ce long intervalle , il étoit feule- 
ment devenu phlogiftiqué & n’avoit 
pas acquis le moindre degré d’inflam- 
mabilité. ‘i | 

Ayant cependant trouvé que cette 
mixture de limaille de fer & de fou- 
fre étoit capable de donner de lair 


inflammable dans l’eau , j'en fis une 


épreuve dans le mercure , & je trou- 


vai quelle y produifoit le même effet. 


Car une quantité de cette compofi- 
tion étant reftée renfermée dans le 
mercure depuis le 13 jufquau 30 
Jun , dans la temperature de l’atmof- 
phere , donna dans cet intervaile fon 


volume d’air fortement inflammable. 


Je trouvai enfuite par un nombre 
convenable d'épreuves , que. dans ‘un. 
efpace de tems fuffifant , cette mixture 
augmentoit toutes les efpeces d’air dans 
lefquelles je Pintroduifois, parce qu'elle 
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ÿ ajoutoit une quantité d’air inflam+ 
mable, plus ou moins grande fuivant 
des circonftances connues ou incon- 


fues. Mais lorfque cette expérience 


étoit faite dans Pair commun, il étoit 
d’abord diminué d’environ un quart, 
comme je Pai fouvent remarqué, & 
quelque tems après cela, j'apperce- 
vois une atigmentation du volume de 
l'air, & je trouvois en l’examinant , 
qu'il étoit légerement inflammable au 
commencement; & que cette inflam- 


mabilité étoit enfuite plus forte. Cette 


experience fait voir que dans le pre- 
mier exemple l'air inflammable fourni 
par fa mixture de limaille de fer & 
de foufre , devoit s'être décompofé 


& avoir phlogiftiqué Lair commun 


avant de pouvoir paroitre fous fa for- 
me propre. set | 

parut dans une occafion que j'ai 
rapportée ci-deflus, qu'un pot de cette 


mixture récemment faite produifit de 
air inflammable, dans le méme-tems.. 


qu'une mixture ancienne de ce gente, 
ne donna que de l'air phlogiftique. Mais 


a quelle époque ces mixtures ceflent- 


elles de donner de lair inflammable, — 


>» 
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. & commencent-elles à donner de l'air 


phlogiftiqué ? C’eft ce que je ne puis 
déterminer. Car je trouve qu'un pot 
de cette mixture de limaille de fer 


 & de fouffe, qui devoit avoir été 
- faite environ un an auparavant, ayant 


eté renfermé le 22 Juin dans une pe- — 


tite quantité d’air commun, y avoit 


fait une addition de trois mefures le 


26 Juillet fuivant, & cet air étoit in- 
flammable, Je trouvai dans le mème- 
tems , qu'une autre quantité: de ces 


matériaux, qui avoient été mêlés le 


premier Juillet , avoit donné de l'air 


inflammable à-peu-près dans la même 


quelque idée de la quantité d’air ine 


proportion relativement au tems. De 
plus, une ancienne mixture de limaille 
; fi e des ! Os . . 
de fer & de foufre qui avoir été tirée 


du pot & mêlée avec de l’eau, le 3 
Juillet, avoit donné , le 2 Aout fui- 


vant, environ un dixieme de fon vo- 


lume d’air fortement inflammable. 


_ Afin que les perfonnes qui voudront 


fuivre ces experiences puiflent avoir 


flammable , qu'on peut attendre en 


general de mixtures de limaille de fer 


& de foufre , pareilles à celles que: 


= 
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jai été dans l’ufage de faire , & dans 
lefquelles jemployois d’égaux volumes 


de chacune de ces’ matieres; & pour — 


qu'on foit conféquemment moins ex- 


pofé a fe tromper dans les refultats , | 


je rapporterai ceux de quelques expé- 
riences que j'ai faites avec cette mix- 
ture & avec d’autres;. & auxquelles 
je fus obligé de mettre fin, lorfque 
je changea d'habitation le 21 Juillet 
1780. : 

Un pot de fayance contenant une 
mefure & demie de cette mixture 


ayant été renfermé dans une petite | 


quantité d’air commun, au commen- 
cement de Juillet 1779, avoit pro+ 
duit, à lPépoque dont je viens de par- 
ler, quatorze mefures d’air fortement 
inflammable ; mais la production de 


Pair étroit beaucoup plus rapide au 
commencement que dans la fuite. La. 


mixture étoit très-dure. y 


D'un autre pot de fayance de la 


même grandeur que j'avois mis dans 
un vaifleau d’eau fans air, le 23 Juin 
1779, je retirai trois mefures d'air 
inflammable le 26 Juillet fuivant; & 
au tems dont je parle , “il y en avoit 


J x 


NÉCITLON, V'ELE 116 


onze mefures fortement inflammable, 


La mixture étoit trés-molle. 
Une autre égale quantité ce cette 


Mimixture avoit donné de lair forte- 


ment inflammable, depuis le 24 Juin 


Là 


» jufqu'au 15 Tuiillet 1779.5, ele eh 


avoit encore fourni depuis ce téms en- 
viron trois mefures , mais foiblemen at 
inflammable. La mixture étoit très- 


| molle, 


La même incertitude accompagne 
les expériences que j'ai faites avec le 


foie de foufre , qui exhale aufh du 


hlogiftique, & qui produit , tant fur 
f air commun que fur lair nitreux , 
le mème effet que la mixture de li- 
maille de fer & de foufre. Le 19 Mai 
1779, je trouvai qu une quantité d'air 
nitreux dans laquelle j’avois renfermé 
du foie de eo > le 21 Décembre 
précédent , & qui étoit confidérable- 
ment augmentée de volume , étoit 
fortement inflammable ; & cependant 
une autre quantité. de cette compoli- 


| tion, qui mème étoit récemment alte, | 
 refta ie pendant plufieurs mois 


de fuite dans du mercure, fans pro- 


duire de lair d'aucune efpece. 


\ 
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Ayant été conduit par quelques+ ul 


ünes des expériences précédentes a 
foupconner , & même à croire , qué 


lair commun. n’eft ordinairemerit © 
phlogiftique qu’en tant qu'il decom- — 
pofe actuellement tne petite quantité « 
d'air inflammable, qui s'y mele au © 
moment où il vient d’être produit; — 


quoique de grandes quantités d’air 
i q 8 ri q 


inflammable déjà formé n'aient aucun 
effet fenfible fur cet air; je fouhaitai ! 


de conftater un fait fi extraordinaire , 
par quelques expériences d’une naturé 


plus décifive , & dans cette vue, je ! 


tis celles qui fuivent. 


Je pris d’abord un pos de mixture de 
limaille de fer & de foufte, que j'avois © 


trouve en état de donner de lair in- 


flammable dans l’eau pendant environ ! 


trois mois : ce qui me faifoit préfu- 
mer, qu'il demeuretoit encore quel- 
que tems dans le même étar. Ce pot 
étant introduit dans une quantité d’air 
commun ny fit aucune augmenta- 
tion, mais au contraire il le diminua 
& le phlogiftiqua , comme a Pordi- 
naire. 

Je pris alors une quantite de cette 


Pe eh 
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mixture, qui avoit donne de [air in- 
. flammable pendant plufieurs mois dans 


un vaifleau d’eau. Le 22 Septembre, 
jintroduifis de lair commun dans le 


Vaifieau qui la contenoit. Et le 26 
Octobre fuivant, j'obfervai que quoi- 


que cette mixture alors couverte d’eau 


_eüt lâché des bulles d’air, qui s’éroient 


_mêlées avec l’air commun à la furface 


de l’eau , cet air étroit fenfiblement 
diminué ; mais cette diminution ne 


fut en tout que d’un dixieme ; & à 
l'examen je trouvai qu'il étroit deve- 
nu de l’air phlogiftique, & qu'il ne 


contenoit rien dinflammable. Dans 


le méme-tems , -une quantité d’air 
/ Ÿ . . ] ef \ A i 
dephlogiftiqué foumife à la mème 


épreuve fut diminuée d’une’ quantité 


moyenne entre la moitié & le tiers; 


_& de trés-pur qu'il etdit, la mefure 
de l'épreuve avec deux quantités éga- 


les d'air nitreux fut alors à 1. 24, 
Une bougie y brüloit mieux que dans 


Yair commun; mais il ne contenoit 


rien d inflammable. 


Mais l’expérience la plus décifive 


que j'aie faite en ce genre eft celle 


qui fut. Le 24 Juin 1779, je fs 
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une mixture de limaille de fer & de | 
foufre, & je la mis dans une phiole — 
que j'achevai de remplir d’eau. Le 2$ © 
Juillet fuivant , elle avoir donné une © 
quantité d’air inflammable , que jen- M 
levai alors toute entiere. Le 22 Sep- « 
tembre fuivant, il y avoit de nouvel « 
air inflammable produit, environ deux — 
mefures en tout, M’étant afluré par 
ce moyen, que cette mixture étoit 
en état de donner de lair inflamma- 
ble, jy introduifis une quantite d’air 
- commun ( la phiole ¢roit toujours reftee 
à la renverfe dans un baflin d’eau ). 
Et le 26 Octobre fuivant , je trouvai 
Yair commun très - confidérablement 
diminué. Je fis fortir cer air, &je 
laiffai la mixture dans la phiole , de 
nouveau remplie d’eau. Dans ces cir- 
conftances , elle continua de donner 
de lair. Lorfqwil y en eut une me- 
fure & demie de produit, ce qui fut - 
le 24 Mars 1780, je l’examinai, &trou- : 
vai qu'il étoit fortement inflammable. 
Il ne pouvoit conféquemment y avoir 
aucun doute que lair commun, dans 
cètte -expérience n'eùt ete diminué & 
phlogiftique par une addition d'air in- 
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_ flammable dans fon état naiffant, ou 
plutôt , après qu'il étoit complette- 
| ament quoique récemment forme. 
Je ne pretends nullement conclure , 
. que parce que l'air commun dans ce 
“ cas a ete diminué en conféquence 
‘dune addition d’air inflammable 
dans fon état naiflant, il ne foit 
jamais diminué d’aucune autre manie- — 
| re; mais peut-être trouvera-t-on que 
toutes les fubftances, que nous favons 
qui phlogiftiquent l'air commun, font 
pareillement capables de donner de 
Pair inflammable, finon dans la tem- 
perature de l’atmofphere, du moins 
… par le moyen de la chaleur, ou dans 
 quelqu'autre procédé. J'ai trouvé qu'il 
en eft ainfi des fubftances métalliques ; 
Yon en a vu un exemple relativement 
au foie de foufre ; & cela arrive 
d'une maniere remarquable avec tou- 
tes les fubftances en:putréfaction. Les 
fofles d’aifance préfentent fouvent de 
Pair inflammable en abondance , &. 
cependant elles diminuent lair com- 
-mun. | 
Les expériences précédentes fur la 
‘phlogiftication de l'air commun par le 
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moyen de lair inflammable me con-. 


duifirent à effayer , fi un degré.de cha- — 


leur approchant de lignition ne for- 


ceroit pas une quantité d'air inflam- 
mable déja formé , à communiquer « 
fon phlogiftique à Pair commun. Pour : 


a Pod 


cet effet, je mêlai deux parties d'air! 


commun avec uhe partie d'air inflam- 
mable, & je les tins pendant plu- 


fieurs heures aufli chaudement qu'il 


me fut poffible fans faire fondre le 


vaifleau de verre qui les conrenoit. 
Mais après avoir fubi cette opération, 


ils occupoient les mêmes dimenfions_ 
qu'auparavant. Ce mélange d’air éroit : 


renfermé dans une jarre de verre, 
dont la partie fupérieure étoit entou- 


rée de charbons ardens, au moyen . 


de linftrument qui eft décrit dans le 


premier Volume de cet Ouvrage, 


figure 4. 


J'eflayai après cela ce que pourroit | 


opérer dans ce cas la longueur du tems ; 
* mais quoique j'aie toujours trouvé une 
diminution trés-fenfible & quelquefois 
_confiderable , la phlogiftication n’a ja- 


mais été complette & le progrès en a 
toujours ceffé fans jamais aller plus loin 


dans 


4 POSE cotz1 on VILLE 4: otar 
~ dans L fuite , quelque long efpace de 
3 tems que j'aie attendu. Les faits fui 
Vans qui prouvent cette Vérité peuvent 
: Pb la peine d’être rapportés. | 
Un mélange d’un tiers d'air inflam- 
_ mable & deux tiers d’air commun, qui 
avoit été renfermé par l'eau depuis le 
30 Juin 1779, étoit diminue d’un dou- 
Pzieme, le 18 Mars 1780,.&- brüloit 
avec une flamme bleue léchante. 
Un mélange d'un ti ers. d'air infam- 
mable & deux tiers d ait Stig de- 
puis un jour, du mois de J Juin 1779, 
étoit diminué d'un: “treizieme le 20 
J uillet 1780.5 mais il étoit -peu-près 
autant diminué dès le 5 Octobre pré- 
cédent. Il brüla en faifant une explo- 
fon come, à am 
Une autre quantité compofée d’un 
tiers d’air inflammable des marécages 54 : 
& deux tiers, d'air commun, depuis 
fe meme-tems à Frou diminuée d'u 
dixième ; mA is le 18 Mars précédent, 
il étoit ‘diminué dun douzieme ; & 
» brüloit alors avec. une flimme bleve. 
» Dans ce tems aufñ « favoir, le 20 Jui 
. der 1780, il bruloit exactement de la 
= mème maniete. 
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Je fis, avec différens mêlanges d’air 
déphlogiftiqué & d’air inflammable, 
des expériences parfaitement analogues 
aux précédentes. Un mélange de moi- 
tié d’air inflammable moitié d'air dé- 
phlogiftiqué , mêlés en Juin 1779, étoit 
diminué d’un cinquieme le 20 Juil- 
ler 1780 ; mais il avoit été diminué 
des deux tiers de cette quantité le 4 
Oobre précédent. Il brüloit avec 
une explofion confidérable. © 

Un autre mélange du mème genre, 
& qui avoit été fait dans le même 
tems, étoit diminué de deux onzie- 
mes le 3 Juillet 1779, & il le fut 
de deux quinziemes de plus le premier 
Janvier 1780. Le 20 Juillet ices, 
il étoit précifément dans le même état, 
& il brüla avec une explofion trés- 
*confidérable. iS 

J'eus cependant un meillenr fuccès 
Jorfqu’a limitation d’un procédé rap- 

otté ci-devant, jintroduifis lair in- 
flammable dans l’air commun à différen- - 
tes teprifes & en très-petites quanti- 
tés. J'y revenois chaque jour, & en 
méme-tems je tenois très-près du feu 
le vaiffeau qui contenoit ce mélange. 


Section VIIL 1:23 


Je ne pris pas une note exacte de la 
quantité d’air inflammable que j'y mé- 


lai en tout. Mais le volume de lair 


commun ne fut point diminué par 
cette addition. Je ne pus y apperce- 
voir rien d'inflammable , & cependant 
il étoit phlogiftiqué au point, qu'avec 
une égale quantité d’air nitreux la me- 
fure de l'épreuve étoit à 1. 36; tandis 
qu'avec le même air nitreux & [air 
commun la mefure étoit à 1. 26. 
Je ne fais par conféquent fi avec 
beaucoup de patience, en introduifant 
une petite bulle d’air inflammable 
chaque jour , dans une grande quan- 
tite d’air commun, on ne parviendroit 
_ pas à le diminuer de volume dans la 
proportion ufitée d’un quart du total , 
& à le phlogiftiquer complettement, 
même dans la température de l’atmof- 
phere. Il n’y a cependant que l'expé- 
rience qui puifle décider fur ce point. 


"a" 


~ 


he 
SECTION 1X. 


De PAir qu’on a fuppofé qui fort par 
les pores de la peau ; & des effets 
de la HAE oe du corps. 


"A été quelquefois pour moi une 
néceflité, qui ne m’eft nullement agréa- 
ble , de relever les erreurs des arias 
fur ‘les ‘fujets” que j'ai traités ; & je. 
fuis encore dans le cas de m'impo- 
fer cette tâché pénible dans cette Sec- 
tion. 

On ne peut trouver Actradr tente 
qu'après que les Phyficiens ont cru © 
extraire de l'air des corps les plus com- 
pacts, comme de lor, par Re 
de la machine pneumatique, ils aient 
| penfe qu il en fort de la peau humaine. 
Yl étoic aufli trés-naturel d'imaginer 
- que puifque la religion vicie & phlo- 
iftique lair, la tran/{piration fenfible 
& infenfible du corps doit produire 
le mème effet. Et ceux qui fuppofent 


i 
: = 
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que le phlogiftique change Vair com- 
mun en air fixe, doivent en confe- 
quence imaginer que lair contigu a la 
peau fubit continuellement cette mé- 
tamorphofe. Le Dodteur Ingenhoufz 
avance la premiere de ‘ces opinions , 
& M. Cruikshank après M. Mofcati 
foutient la feconde. Je donnerai quel- 
ques remarques critiques fur ces deux 


fujets , & je’ rapporterai de plüs quel- 


ques expériences, que je crois qu'on 
trouvera concluantes relativement à la 
tranfpiration , & qui fuffiront pour 


confirmer ce que j'ai avancé a cet 


Ouvrage , page 36. 


égard dans le fecond Volume de cet 


senhoufz non-feule- 


Le Docteur In 


ment fuppofe qu'il fort continuelle- 


ment de lair de la peau humaine ; 
mais encore il a pris foin de le re- 


cueillir dans beaucoup de circonftan- 


ces différentes , dont il a donné un 
détail particulier dans fon ouvrage 


déja cité, page 126 & fuivantes. Je 


pris la liberté de lui dire que je ne 
doutois pas que ce ne füt là une er- 


‘reur, l'air qu'il avoit obtenu n'étant 


pas venu de la peaw, mais de l’eau 
F3 
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dans laquelle elle étoit plongée. Et: 
tant la qualité de l'air qu'il trouvoit , 
que les circonftances dans lefquelles 


il l’obtenoit ne me laifferent aucun ! 


doute fur ce fujet. C’étoit précifément 
ce melange d’air fixe & d’air en par- 
tie phlogiftique , dont l’eau de pompe , 
qu'il recommande pour cet ufage , 
eft communément chargée. Les bulles 
d'air qui s’élevent d’un endroit de la 
peau , après s’y être enflées , ne font 
nullement une preuve que l’air vienne 
de la peau même; car c’eft toujours 
ce qui arrive lorfque l'air fort de 
Peau : les bulles d’air ne s’élevent ja- 
mais de l’eau même; mais toujours 
de quelque autre corps qui y foi 
plongé. On peut voir tous les phéno- 
menes que le Docteur Ingenhoufz a 
décrits, en plongeant un morceau de 
métal ou de verre dans de l’eau con- 
tenant l'air & placée dans le vuide 
de la machine pneumatique. On prou- 
ve facilement dans ce cas, que l'air 
ne vient pas des pores du métal où 
du verre ; mais de l’eau même ; car 
fi l’on emploie de l'eau bien purgée 
d'air, & que les furfaces du métal 


\ 
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ou du verre foient exatement net- 
toyées, les phénomenes dont 1l s'agir 
_ne fauroient avoir lieu. 

Il dit que l'eau dépouillée de fon 
air n'eft pas propre pour cette expé- 
rience, parce qu'elle abforbe promp- 
tement tout l'air à mefure qu'il fort 
de la peau. Mais fi cette expérience 
doit être faite dans l’eau, la maniere 
la moins fufpedte de la faire, c’eft de 
fe fervir d’eau bien purgée d'air. 
D'ailleurs, il eft faux que l’eau abfor. 
be aucune efpece d’air aufll prompte- 
ment qu'il prétend que lair fort de la 
peau, & fur-tout une efpece d'air tel 
que celui qu'il décrit, dont une gran- 
de portion eft de l'air phlogiftique en 
partie. Il faut long-tems à l’eau , dans 
un état de repos, pour prendre une 
quantité fenfible d'air. tel que celui 
dont il s’agit. D'ailleurs, on ne con- 
noit rien dans l’économie du corps 
humain, qui puifle conduire à pen- 
fer qu'il forte jamais d’air de la peau. 
Où font les vaifleaux aériens deftinés 
à cette fécrétion ? & quelle eft leur 
origine ou leur connexion avec les’ 
autres parties du fyftéme ? LES pré- 

4 
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fent de PAnatomie n'indique rien fur 
ce fujer. gt ae 

Pour fatisfaire mon ami, & non par 
rapport à moi-même , je lui dis que je 


ferois une expérience qui fans doute le . 


convaincroit de fa méprife à ce fujet. 
Voici de quelle maniere je procédai. Je 


fis bouillir une quantité d’eau de pluie 4 


afin d'en expulfer tout Vair quelle 
pouvoit contenir , & je m'aflis enfuite 
avec mon bras nud plongé dans un 
vaiffleau qui en étoit rempli, après avoir 
exactement balayé fous l’eau toutes les 
bulles d'air qui adhéroient a ce bras. 
Mais quoique je demeurafle aflis de 


cette maniere pendant une demi-heure 


entiere , 1l ne parut enfuite aucune 
bulle d'air, J’aurois pu examiner fi cette 
eau contenoit après cela quelque quan- 
tite d'air, outre celui qu'elle avoit pu 
abforber de l'arimsofphere dans cet in- 
tervalle ; mais je négligeai de le faire, 


& je fuis trés-perfuade que C’étoit tout- 


a-fait inutile, 
Après cette expérience , je n'ai be- 


foin de rien dire des obfervations | 


ingénieufes de mon ami, fur l'air qu'il 


a pris la peine de recueillir de la peau -— 
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des perfonnes vieilles & jeunes , & 
“ des efforts louables qu'il a faits pour 
détruire un préjugé populaire , concer - 
nant. la différence de falubrité entre 
… les airs provenus de la peau dans les 
M différens: âges. ::: it | 
… Les expériences de M. Cruikshank , 
fi l'on pouvoit y compter , prouve- 
. roient que l'air fixe eft compofe d'air 
commun & de phlogiftique, & que la 
tranfpiration des corps animaux: dans 
l'état de fanté produit le mème effet 
fut Pair que la refpiration ,.favoir , 
de le phlogiftiquer & le rendre, nui- 
- fible : ce. qui eft contraire aux expé- 
)\ riences dont j'ai donné le détail dans 
te fecond Volume de cet Ouvrage ; 
par lefquelles il confte. que lair fous 
+ mes aiflelles , & auprès d’autres par- 
ties de mon corps r’étoit jamais moins 
= pur que l'air extérieur. L’Abbé Fon- | 
tana me dit aufliequ il avoit toujours 
eu le même réfulrat dans des expé- 
_ riences pareilles faites fur lui-même. 
… Mais M. Cruikshank dit, dans la fe- 
conde édition de fa Lettre à M. Clare, 
qui eft imprimée dans le Traité de ce 
dernier fur les abfcès , qu'après qu'il 
eut tenu fa jambe. renfermée dans un 
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vaiffeau de verre, de maniere que tou- 
te communication avec lair extérieur 
fut interrompue, l’eau de chaux qu’on " 
y verfa immédiatement après , en for- 
tit un peu trouble. Mais il auroit pro- 
bablement trouvé que la mème sort 
feroit arrivée , fi l’on eur verfé une : 
petite quantité d’eau de chaux dans 
un vaifleau de la même grandeur, 
& qu'on. len ett enfuite revuidée ; — 
à caufe de la grande furface de ce … 
fluide , qui dans ces circonftances 
doit avoir été expofée à l’armofphe- 
re : ce qui le met, comme on bir, 
dans le cas d’en attirer toujours de 
Pair fixe. © ee | 
Je voulus cependant examiner plus 
à fond cette matiere ; je répétai de 
différentes manieres, & en variant les 
circonftances , les expériences que j’a- 
vois faites fur ma propre tranfpiration ; 
& elles confirmerent toutes ce que 
j'avois avancé auparavant : favoir , que - 
la matiere de la tranfpiration ne pro- 
duit aucun mauvais effet fur l'air , & 
velle le laiffe auffi falubre , c’eftà- 
dire ; auffi propre pour la ‘refpiration 
qu'il V’ctoit auparavant , à en juger par 
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… Pépreuve de lair nitreux , que cepen- 
dant M. Cruikshank ne dit pas qu'il 
alt jamais appliquée dans ce cas, 
Jattachai à fon imitation, une vef- 
fie de bœuf humide, contenant envi- 
_ fon une pinte d'air , autour de mes 
chevilles , de forte que mon pied bien 
lavé & chaud, comme étoir le fien, 
y étoit renfermé. Et je m'aflis auprès 
du feu pour tenir toujours mon pied 
_dans un degré de chaleur convenable , 
pendant une heure entiere. Après cela, 
je tirai avec attention mon pied de la 
veflie fans changer l'air, & y ayant 
applique l'épreuve de lair nitreux , 
je le trouvai du même degré de pu- 
reté que l'air extérieur : la mefure de 
l'épreuve appliquée de la mème ma- 
. miere étant pour tous les deux à 1, 26. 
J'introduifis aufli de l’eau de chaux 
dans cet air, & j'obfervai qu'il ne la 
troubloit pas au moindre degré, 
Je voulus donner plus ‘3 tems à 
cette expérience , afin que cette tran{- 
piration eût plus de moyens de phlo- 
gifliquer l'air ; j’attachai encore une 
fois la veflie autour de mon pied, 
immédiatement avant de me mettre 
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au lit, & je dormis ainf toute la nuit; 
me tenant fuffifamment chaud, depuis 


onze heures du foir jufqu’a fix heu- ! 


res & demie du matin. La veflie étoit 
\ ° 

alors tout-à-fait feche. Cependant en 

l'Humeant avec foin , & fur-tout à 

la partie qui étoit attachée à mes che- 


villes, jé retirai mon pied fans occa- 


fionner aucun mélange de l'air avec 
celui de l’armofphere , & j'examinai 
Pair tout de fuite. La quantité qu'il. 
y en avoit dans la veflie étoit de qua- 
rante mefures. Il n’affeta point l'eau 
de chaux; & relativement à la pure- 
te, il étoit au même degre que Lair 
commun : la mefure de l'épreuve avec 
Pair nitreux dont jeus occafion de me 


fervir étant pour l’un & l'autre à 1.°3. 


Je ne puis donc m'empêcher de . 


conclure , comme je l’avois fait aupa- 
ravant, que ceft la refpiration feule , 
& non pas la sran/piration du corps 
humain , qui vicie l'air commun. 
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Obfervations fur la refpiration : elles 
ont été faites dans la vue de déter- 
miner l’origine de 0 Air fixe que cette 
HO 5 adds d 


C: EST une opinion dominante LE 


qui, malgré les. peines que jai prifes 


de tems en tems pour m expliquer , 

m'eft encore ‘attribuée par beaucoup 
de perfonnes » que. l’air commun de- 
vient de l'air fixe par l'addition du 
phlogiftique. M. Cruikshank , comme 
je l'ai deja obfervé, penfe que quel- 
ques-unes de fes experiences font de- 


-cifives en faveur de ce fentiment, & 


je trouve que mon ami M. Kirvan 
eft porté à PRE Comme je penfe 
que cette hypothefe n’eft aucunement 
fondée fur les faits , je crois qu'il ne 
fauroit être hors de propos de; faire 
quelques remarques à ce fujet, 
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Toutes les expériences qu'on a ima- 
ginées jufqu'ici pour prouver cette 


Opinion , celles du moins qui font © 


Venues à ma connoiflance, montrent 
feulement qu'il y a une apparence d’air 
fixe , quand l'air commun eft phlo- 
giftique. Mais cela peut arriver fi l’at- 
mofphere contient quelque quantité 
confidérable d’aix fixe, foit propre- 


ment incorporé avec elle, & faifant 


partie de fa conftitution , foit fimple- 
ment répandu dans fa mafle. Car 
Paddition du phlogiftique ou plutôt 
fon union avec l'air commun, par la- 
quelle celui-ci devient de lair phlo- 
ig , qui eft une fubftance tout-a- 
fait différente , peut précipiter l'air 
fixe, au moyen de l’affinité plus forte 
qui eft entre le phlogiftique & la bafe 
quelle qu'elle foit, de Pair commun ; 
& ce qui montre évidemment qu'il 
y a de lair fixe contenu de maniere 
ou d'autre dans l'air commun, ceft 
que l’eau de chaux en abforbe toutes 
les fois qu’elle eft expofee à l’atmof- 
phere. Mais il eft au moins probable 
que lair commun, outre Pair fixe qui 
eft ainfi capable d’ètre attiré par l'eau 
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_ de chaux, en contient encore une quan- 
tice qui lui eft unie d’une maniere plus 
intime. Car lorfque Peau de chaux a 
abforbé tout l’air fixe qu’elle peut at- 
tirer de quelque portion d’air come 
mun, cet air eft aufli propre que ja- 
mais pour la refpiration; & lorfque 
le même air commun eft phlogiftiqué , 
fur-tout par la refpiration ou par la 
putrefaction , il sen précipite, du 
moins ,en apparence , une beaucoup 
plus grande quantité d’air fixe, que 
celle que l'eau de chaux avoit abfor- 
bée. 

Je m’imagine que c’eft cette appari- 
tion de lair fixe ,» qui a conduit tant 
_ de perfonnes à fuppofer qu'il eft for- 
mé par lunion du phlogiftique avec 
l'air commun. Mais fi c’eft l'addition 
du phlogiftique qui fait devenir air 

xe une portion de quelque quantité 
que ce foit d’air commun, pourquoi 
n'arrive-t-1l jamais que l’additionde plus 
de phlogiftique en convertiffe la totalité 
en air fixe? Or, dans la fimple phlo- 
giftication, la diminution ne va ja- 
mais au-delà d’environ un quart de 
toute quantité donnée d’air commun ; 
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& le reftant eft une chofe auffi éloi- 
gnce de l'air fixe, qu'aucune -efpece 


d'air puifle Vétre ,° & l’on tenteroit 


envain, par l'addition de plus de Ligh 


oiftique , de le convertir en air fixe. : 


D'ailleurs , f l'on fait’ attention à 


la grande diminution de l'air com- 
mun par les procédés phlogiftiques , 
on ne trouvera pas qué l'air fixe pro- 
duit par la refpiration paroiffe en plus 
grande quantité que celui qui, ainfi 
qu'on la fuppofé , eft contenu dans 
Yair commun , & en eft précipité dans 
ces procédes : en admettant mème, 
comme je fais, que la totalité de la 
diminution ne foitiipas due à la pré- 
cipitation de l'air fixe. Le réfultat de 


l'expérience qui confifte à refpirer dans : 
Peau de chaux , femblesavoir été la ~ 


principale circonftance qui a donné 
lieu à l'erreur dont je m'occupe en ce 
moment; mais peu de perfonnes font 
attention qu'il ne faut qu'une bien 
petite portion d’air fixe pour donner 
une apparence très-trouble à une gran- 
de quantité ‘d’eau de chaux. :: _. 

Ces reflexions fur, ce fujet m'ont 
conduit à faire les experiences fui- 
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. antes, qui bien qu’elles y découvrent 
de nouvelles difficultés , peuvent fer- 
vir à éclaircir jufqu'à un certain point 
cette matiere, & préparer la voie à des 
- recherches ultérieures. 
Il faut avouer que c’eft une recher- 
che piquante que de determiner la | 
quantité d'air fixe qui eft naturelle- 
ment. contenue dans une quantité don- 
née d'air commun, ou d’afligner l’ori- 
gine de lair fixe qui paroit dans quel- 
_ gues-uns des procédés pour phlogifti- 
— quer Yair commun. Or, dans certains 
de ces procédés, lair fixe paroit en 
plus grande quantité que dans d’autres, » 
& il en eft quelques-uns dans lefquels 
je men trouve point du tout. J'avoue 
que je ne fuis point en état d'expli- 
quer maintenant ces difiérences re- 
marquables, C’eft aux faits fuivans 
à parler pour eux-mêmes. 

La diminution de Pair par la ref- 
piration femble être moindre que par 
_ la putrefaction ou par plufieurs autres 
procedes ; & quoique l'air ne foit pas 
complettement phlogiftique par ce 
moyen, parce que les animaux meu- 
rent avant quil foit parvenu à ce ter- 
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me, cependant la diminution femble 
ètre moindre, mème à proportion du 
degré de phlogiftication. La diminu- 
tion eft évidemment beaucoup plus 
grande par le moyen de la putréfac- 
tion, malgré l'émiflion d'air perma- 
nent de la fubftance. en putrefaction : 
émiflion qu’il n'y a aucune raifon d’at- 
tendre à priori d’un corps vivant. Afin 
de faire de la maniere la plus sûre 
les expériences qui fuivent, jeme fer- 
vis du mercure, de préférence à l’eau, 
pour renfermer lair. | 

Une fouris ayant vécu autant qu’elle 
put , dans une quantité déterminée 
d'air , renfermé par le mercure, je l’y 
laiffai deux ou trois jours de plus, & 
dans cet intervalle, il n’y eut aucune 
diminution fenfible de l'air. Je retira 
alors la fouris & jintroduifis de l’eau 
de chaux dans cet air. Il fut diminué 
d'un vingt-huitieme de fon volume; 
mais la précipitation de la chaux ne. 
fut pas bias confidérable.. L’agitation © 
dans l’eau auroit occafionné une di- 
mination ultérieure , comme dans l’ex- 
perience fuivante. | 

Une fouris ayant refpire aufli long- 
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tems quelle put dans une quantité 
d'air renfermée par le mercure , j'y 
introduifis de l’eau de chaux aufli-tor 
qu’elle fut morte, & il fe fit fur-le- 
champ une abondante précipitation de 
chaux. Après deux jours de repos, 
un dix-neuvieme de la quantité en- 
tiere d’air fut abforbé , & moyennant 
l'agitation dans l’eau , il fut diminué 
en tout d'un dixieme. Cet air étant 
examiné avec une égale quantité d’air 
nitreux , la mefure de l'épreuve fut 
à 1. 76; enforte qu'il s’en falloit de 
quelque chofe , qu'il für complette- 
ment phlogiftique. 

Une autre fouris étant morte de la 
mêmé maniere dans une jarre d’air 
égale aux premieres , je la gardai fur 
le mercure pendant quatre jours ; & 
dans cet intervalle , 1l n’y eut aucune 
abforption quelconque ; mais lorfque 
l'eau y fut introduite , il difparut 
un huitième de la totalité de lair. 
 J'examinai le reftant par le moyen de 
l'air nitreux, & la mefure de l'épreuve 
fut à 1. 8: ce qui, attendu la quan- ~ 
tité d’air nitreux qui eft abforbée dans 
fon paflage: à travers l’eau, peut être 
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regardé commeiune très-grande appros. 
Ximation vers la phlogiftication com, 
plette. | ; ae 


Une autre fois, une fouris jeune, 
qui cependant avoit pris tout. fon ac +0 
croiflement , vécut fept heures dans” 
dix mefures d’air commun renferimé + 
par le mercure. L’eau de chaux étant k: 
enfuite introduite dans cet air devint a 
trouble; mais lorfqu’elle eut abforbé 4 
un guinzieme du total, le reftant pax 
rut ne contenir que peu d’air fixes 
quoique l'agitation dans l'eau le ré- Hi 
duisit d'un fixieme à un cinquieme — 
de la totalité. Ce fur la plus grande | 
diminution que jaie jamais obfervée * 
en pareil cas. | <I 
Il n’eft pas facile de déterminer dans i 
ces procédés , pour combien la préci- à, 
pitation de l'air fixe concourt à la di- 4 
minution de l'air; mais il paroît clai- à 
lement par ces experiences, que quelle # 
que foit la matiere qui doit être ab- : 
forbée , l’abforption ne peut avoir 
lieu tant que l’air eft renfermé par le © 
mercure ; & nous pouvons fuppofer … 
que ceft par la raifon qu'il n’y a rien | 
avec quoi la matiere à abforber puiffe 


fo tire tuon Xe. Fay 


s'unir Lara ces circonftances ; quoi- 
quelle foit: prete a fe féparer du refte 
“de la malle d'air, dès qu'on lui pré- 
fente de l’eau avec laquelle elle peut 

“sunir, Par conféquent dans le’ procédé 
de la refpiration , ce gui eft féparé de 
‘Tair commun pafoit confifter entiere- 
“ment en ‘air fixe , ou en quelque fubf- 

- tance qui lui SD. 

MhsApres cela, je tachai de déterminer 
la quantité Pair fixe produite par ma 
propre refpiration dans un tems don- 

; & la quantité d'air que je pour- 

| Re phlogiftiquer dans le méime inter- 
valle. Pour cet effet, je: mis une quan- 
 tité d’eau de pre dans un tube de 
verre de trois pieds de longueur & 
| d'un pouce de diametre, ayänt foin 
de ne: l'en, rémplir: que de maniere 
qu'il n’en paflac point par-deffus les 
Prete » lorfque je refpirois dans cette 
au pat le moyen d'un petit tube 
We atteignoit au fond du grand tube. 
Je refpirai de cette maniere pendant 
deux minutes; je vuidai enfuite toute 
Peau trouble , & en ayant rempli une 
| petite phiole ,-jy verfai une quantité 
d'huile de vitriol fufifante pour déla- 


{ 
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ger tout lair fixe de la chaux préci- 
pitce. Cependant de crainte que cela 


ne fuffit pas, j'en chaflai enfuite au-— 


tant d’air fixe qu'il me fut poffible 


par le moyen de la chaleur. Rejettant 
enfuite tout lair permanent qui étoiti 


‘ 
4 
(2 


monté conjointement avec l'air fixe, 


& eftimant aufli-bien que je pus ce, 
3 pouvoit s'être échappé fans être” 


* 3 


aifi par la chaux en paflant dans l’eau 
de chaux, j’évaluai le produit entier à 


une mefure d'air fixe. 

* De peur d’être induit en erreur par 
l'air qui pouvoit être contenu naturel- 
lement dans lean mème, je foumis 
dans le mémetems à la chaleur de 
l'eau bouillante une phiole de la mème 
grandeur , remplie de la même eau 
& avec une égale quantité d’huile de 


vitriol; & je trouvai que la quantité 


d'air qui en étoit chaflée étroit trés- 


‘peu de chofe. Dans le fait, je ne trou- 
vai dans le procédé dont je viens de 


rendre compte dans le paragraphe pré-. 
cédent , pas plus d’un quart de mefure © 


d'air qui ne fut point affecté par l’eau 


de chaux, & je n'en recueillis auffi 
pas plus d’une demi-mefure d’air fixe. 


> 
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| Enforte que je fuppofai., pour évaluer 
| Ta totalité de lair fixe à une mefure , 
| qu'il s’en étoit échappé la moitié à 
| travers l’eau de chaux. M 
| Pour connoitre enfuite la quantité 
| d'air que je pourrois complettement 
‘phlogiftiquer par ma refpiration ez 
. deux minutes, je refpirai par un fiphon 
l'air contenu dans un récipient qui 
ténoit deux cents onces d’eau & qui 
étoit renverfé. dans une auge d’eau. 
Je trouvai que je pouvois refpirer cet 
air avec aflez de facilité pendant cet 
efpace de deux minutes. Et en ayant 
enfuite examiné la qualité par le moyen 
_ de l'air nitreux , je trouvai que la 
_ mefure de l'épreuve étoit à 1. $. Je 
_répétai cette expérience avec le mème 
fuccès. J’éprouvai dans le méme-tems 
le même air nitreux avec l'air com- 
mun , & la mefure de l'épreuve fut 
a TES: à ihe dy | 
En ôtant ce nombre de 2. 0, Ia 
quantité entiere d’air commun qui 
avoit difparu étoit o. 74. Mais dans 
_ Pair que javois refpiré la quantité qui 
avoit difparu étoit o. 5, laquelle ôtée - 


* 
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de o. 74, laifle o. 24 pour la mefure 
de ce qu'il s’en falloit que cet air ref-« 
pire fut complettement phlogiftiqué. | 
Je fis enfuite la regle de proportion 
qui fuit : comme o. 74 eft a 2.0,de © 


même o. 24 eft à 64.8. D’ou je con- 


cluds que ce dernier nombre exprime w 


la quantité d’air que’ j’aurois complet- 
tement phlagiftiqué par ma refpiration 
en deux minutes. Elle fe monte con- 
féquemment à 32.4 mefures, ou envi- 
ron une pinte, dans une minute; tan- 


dis qu'on fuppofe généralement que 


nous phlogiftiquons , ou comme on 
dit communément, que nous con- 
fommons un gallon (quatre pintes ) 
d'air. dans une minute. S1 par confom- 
mer on entend réduire lair dans un 


état où il éteint la bougie, l'eftima- « 


e j | / 
tion approchera beaucoup de la vérité. 


Si l’on peut compter fur ce qu 


dé, & fi lair fixe produit par la ref- 
piration ‘eft précipité de l'air commun, 
on peut conclure que l'air fixe fait en- 
viron la foixante-cinquieme partie de 
la mafle de lair commun: ce qui eft 
à-peu-ptès la même proportion dans 


laquelle . 
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~ laquelle fe trouve le réfidu pérmanent 
dans toute quantité quelconque d’air 
' fixe. Car il eft impoflible de faire 
_ abforber par l’eau l'air fixe au-delà 
| de cette proportion, 


es 


| 
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Obfervations fur la putréfattion : elles 
ont été. faites dans la vue de décou- 
yrir l’origine de l’air fixe qu’elle 


_préfente. 


| pee oe de la conclufion 
qu'on peut tirer des experiences rap- 
portées dans la Section précédente tient 
principalement à la quantité d’air fixe, 
qu'on doit fuppofer qui s'échappe de 
l'eau de chaux à travers laquelle on 


refpire. Mais en faifant attention à la : 


prompririgs avec laquelle la chaux de 


a + RE 


CR. qe ne, OT ee nn a 
—- — de 


‘eau de chaux abforbe lair fixe, je — 
penfe avoir fait une compenfation aflez ! 


libérale , lorfque j’ai fuppofe que cette 
perte fe montoit à la moitié de la 


totalité. Si cependant cette foixante. M 
cinquieme partie , ou mé€me une quan- \ 


tité plus que double de celle- la ef. 


tout lair fixe qu'on peut découvrir 


s+ 
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dans l'air commun par le moyen de 
la refprration ; il. doit :y avoir quel- 
qu'autre caufe de la diminution de 
Fair occafionnee par le phlogiftique , 
| mème dans ce procéde ,. independam- 
ment de la précipitation tué fixe. 
. Car dans une phlogiftication complette , 
comme celle pour laquelle j'ai fait 
le calcul ci-deflus, la diminution eft 
de près d’un quart du total. Et lorf- 
que la diminution de lair eft opérée 
par la putréfaction , non - feulement 
elle fe monte à un quart complet du 
total, nonobftant laddition de lair 
‘permanent que peut produire la fubf- 
tance qui fe putrefie ; mais elle pa- 
_ roît à tous égards n'être occafionnée 
. que par la fimple précipitation de lair 
three | ts - 
| J'avois précifément :en vue cette cir- 
conftance en faifant les expériences fui- 
. wantes, auxquelles je donnai toute l’at- 
. tentiondontj’ctoiscapable. Mon Lecteur 
trouvera une expérience du même genre 
“dans le Tome premier des © xpér. & 
-Obferv. fur differ. efpec. d’ Air, pag. 102 
8 fuiv. Mais quoiqu'elle y foit très- 
‘fidélement rapportée , comme je n'é- 
| 2 
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tois alors qu'un novice dans ces pro= \ 
cédés, j'ai cru devoir ‘la répéter fut 


une plus grande échelle , & avec quel- 
ques précautions dont je ne m'étois — 
pas avife dans. ce tems. à 
- Malgré ce que j'avois auparavant ! 
obfervé, j’avois quelque foupçon que — 
la diminution de lair , après que le ! 
procédé avoit été long-tems continué M 
dans le mercure , ne ferot pas tout-à- M 
fait aufli confidérable que lorfqu'il 
étoit exécuté dans l'eau , & qu'en” 
conféquénce cette portion de l'air qui” 
avoit difparu fé trouvoir à portée M 
d’ètre immédiatement féparée du ref- 
te, & abforbée par l'eau avec la-# 
quelle elle étoit en conraét, immé- — 
diat. At Sa Se SUR 

Ce fut particulierement dans l’objer 
d'éclaircir ce foupgon, que, lé 13: 
Mars 1780, je pris deux fouris mor- 
tes, à-peu-près de la meme grofleur, 
& je les mis dans deux coupes fépa-" 
rées, fous différentes jarres d'air com- 
mun , de capacités ah ab égales: 
l'une de la contenance de cent cin-« 
quante-cinq onces d’eau , étoit placée” 
fur le mercure , & l'autre de cent” 
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foikante , éroit placée fur l’eau. 
i Je les laiffai à la campagne fous le 

foin ‘dune perfonne qui remettoit de 
Peau ou du mercure felon le befoin 
dans les vaifleaux, pendant que je tis 
un voyage à Londres; & après mon 
retour.au:commencement d'Août, je 
trouvat, en marquant les vaifleauk 6 
les mefurant enfuite, que l’air dans 
le vaiffeau qui avoit été fur l’eau étoir 
réduit à cent quarante mefures; & le 
28 du meme mois, il étoit réduir à 
cent: trente-cing ; mais après être refte 
quinze: jours de plus , aline fut pas 
ultérieurement diminué d’une maniere 
_fenfible. L'air dans le vailleau qui 
avoir été fur le mercure n’étoit point 

du tout diminué. es he 

Dès que j'eus introduit de l’eau de 
chaux dans ce vaifleau , elle devint 
trouble ; mais comme eile n’occafion- 
noit-qu'une diminution lente, je por- 
rai ce vaifleau , quelques jours après, 
fur uné auge d’eau , & alors je trou- 
“vai que lair qu'il conténoit troubloit 
exceflivement l'eau de chaux. Et moyen- 
nant le foin que je pris de lagiter 
par petites portions , 1l fur. d'abord 
| 3 
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réduit à cent vingt-cinq mefures. En- " 
forte que toute la! quantité diminuée M 
emble avoir été de l'air fixe, puife M 
qu'elle troubloit l'eau de chaux , & " 
étoit abforbée par l’eau, précifément — 


de même que cette efpece: d'air, 


Lair du vaiffeau qui avoit été dans — 
Feat , malgré l’occafñon perpétuelle M 


qu'avoit l'air: fixe d’être promptement 


-abforbé , rendit Peau de chaux très 4 
trouble, & par l'agitation en petites — 


portions cet air fut réduit à cent trente 
mefures. il paroit donc, après tout, 


que la diminution “dans ces deux cas, — 
fut à-peu-près la même ; favor, d'un | 


peu plus d’un ‘cinquieme. 


J 


Dans ces expériences , les deux fou» ! 


ris s'étoient entierement putréfiées 5 
elles éroient en effet tout-à-fait dif- 


foutes , & fans doute elles avotent | 
donné tout lair qu'elles étorent capa= 
bles de fournir. Mais fi l'on compare — 


avec celles-ci , les expériences fur la 
putrefaction des fourts dans le mer- 
cure , que jai rapportées ci-deflus , 


on trouvera que laddition de l'air fixe, | 

ou d'air de toute autre efpece prove- 
- IC! pit. > WoT 

nant des fouris. putréfiées étoit trèss 


eur te. 
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peu confidérable : favoir , d'une me- 
fure & demie d'air fixe , & d'une 
demi-mefure d’air inflammable de:cha- 
que fouris. — pi | 
Il eft vrai que les fouris en fe pu- 
trefant dans l’eañ donnent peut-être 
de l'air en plus grande proportion; 
mais ici elles fe putreherent dans 
l'air feulement ; & ce qui prouve évi- 
demment qu'il n’y a qu'une trés-le- 
gere production d'air dans ces circonf- 
tances, ceft qu'il ny a que peu ou 
point d'augmentation de l'air lorf- 
quil eft renterme par le mercure; 
_ qui cependant ne fauroit abforber lair 
fixe que pourroient donner les fouris 
en | ares 
if i nous voulions évaluer par les 
données que fourniffent ces expérien- 
ces la proportion dans laquelle lair 
fixe naturellement contenu dans lat- | 
mofphere, s'y trouve avec fes autres 
patties conftituantes, nous fommes 
dans le cas de prononcer qu’il ne faie 
| pas moins d’un cinquieme de la mafle 
entiere. Et cependant il eft également 
-. certain, que dans d’autres procédés 
.  phlogiftiques la diminution a été tout- 
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a-fair auffi confidérable , fans aucune 
apparence d'air fixe. Il n’en paroit 
point, lorfqu’on emploie la mixture 
de limaille de fer & de foufre. C’eft 
ce que j'ai remarqué ci- devant, & 
. jai même cherché à en rendre rai- 
{on; mais je ne futs pas en état d’ex- 
pliquer cette différence dans les expe- 
riences fuivantes , du moins dans 
Pune dentr’ellés. : 

Ayant introduit, pour un objet dont 
il fera fait mention plus bas, une quan- 


uté dair nitreux, dans la proportion 


ufitée , dans de l’air commun renfeér- 
mé par le mercure , jobfervai que la 
diminution étoit complette fans que 
jy eufle admis de l’eau; & Teau de 
chaux que jintroduifis enfuite dans 
cet air, nen fut nullement troublee. 
Il fe peut néanmoins que dans ce cas 
Pair fixe fe fir unt avec la fubftance 
faline formée par lunion de [acide 
nitreux avec le mercure, d’autant que 
toutes les fubftances falines fur lef- 
quelles j'en ai fait l'expérience don- 
nent de l'air fixe. Mais je ne puis ima- 
giner ce. quieft devenu lair fixe dans 
le cas fuivant, sil y a eu de l'air fixe 
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dépofé de lair commun dans fa phlo- 
giftication., . >. : 
L'air eft auffi capable d’étre phlogifti- 
qué & diminué par lair inflammable 
que par l'air nitreux. Er j'ai trouve 
que la mème. quantité de cet air fufñt 
pour cet effet. Mais 1l faut qu'il foit mis 
-en feu.pour qu'il puiffe cèder fon phlo- 
-giftique à l'air commun. Je fis à plu- 
fieurs reprifes cette expérience dans le 
mèrcure par le moyen des explofions 
électriques , & j obfervai que la diminu- 
tion entiere étoit toujours produite inf- 
tantanément , & que l'eau de chaux in- 
troduite dans l'air, même immédiate- 
ment après cette opération , he fe trou- 


 bloit en aucune maniere , ni n’occa- 


fionnoit aucune diminution ultérieure. 
Ce réfultat étoit donc vraiment tout 
l'oppofe de la diminution de lair par 


. le procédé de ijai,refpiration, & fur-: 


tout par celui de Ja putréfaétion. 
Non-feulement je répétai cette ex- 
“périence plufieurs fois, & je:ñs pafler 
dans l'eau de chaux , en perdant le 
moins de tems qu'il me fut poflible, 
Yair qui venoit d'être diminuc; mais 
encore je fis la diminution meme dans 
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l'eau de chaux ; fans y occafionner la 


moindre apparence de louche. 


découvrir ce que c’étoit que lair perdu 
dans la phlogiftication , & ce qu’étoit 
devenue cette partie qui avoit difpa- 
ru ; je foupconnois qu'elle pouvoit 
avoir été abforbée par l’eau , de ma- 
niere qu'il fut poflible de la reproduire 
fous la forme d'air par l'application 
de la chaleur; mais le réfultat fur 
exactement femblable à ce que'j'avois. 
obférvé lorfque j'avois exécuté la di- 
minution par les mèmes moyens , fur 
le mercure, Car dans ce cas auf, la 
diminution eut lieu tout-à-la fois ;-&c 
je ne trouvai enfuite pas la moindre 
‘ quantité d’air fixe dans l’eau. | 

Pour faire cette expérience de la 
maniere la plus avantageufe , je fis 
une grande quantité de mélange d’air 
compofé d’un tiers d’air inflammable. 
& deux tiers d’air commun. Jen pris 


‘ À + y | * 
enfuite la quantité , que j'avois trouvé | 
par experience, que je pouvois facile- 


| AU 
Je fis auf à plufieurs reprifes la M 
diminution de Tair commun par lew 
moyen de [air inflammable 8c) de" 
ve): 7 . 
l'étincelle éleétrique , fur l'ezu', afin de, 
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Payant mife dans un des piftolets à 
air inflammable de M. Naitne, aupa- 
_ favant rempli d’eau, j'en fermai avec - 
- foin l’orifice en y attachant une veflie 
 humectée , dont tout l'air avoit. été 
exactement exprimé. if 
Dans ces circonftances , à l’inftant 
où l'air du piftolet fur allumé par le 
moyen de l’explofiqn électrique , lair 
dilaté fe précipita violemment dans 
la veflie, conjointement avec l'eau con- 
tenue dans la cavité du piftoler; mais 
immédiatement après ; l'air ; l'eau-& 
même la plus grande partie de lavef- 
fie furent forcés par la preflion de 
lair extérieur , d'entrer dans le pifto- 
let : l'air qu'il contenoig étant alors 
réduit par la phlogiftication à un moin- 
dre efpace que celui qu'il occupoit 
auparavant. Je -retirai avec foin la vef- 
fie , & confervant la même eau , je 
| répétai la même expérience avec cette 
eau, jufqu’a ce que j'eufle décompofé 
aflez d’air commun , pour que la 
quantite feule qui avoit difparu de cet 
air, indépendamment de l'air inflam- 
mable , fit d’un volume plus confi- 
| G 6 


1 ment ménager en une [feule fois; & 
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dérable que l’eau. Enfuite ayant mis 
cette eau dans une phiole, je tâchai d’en 
chafler Pair par la chaleur; mais je 
n'y en trouvai pas plus qu'une pareille 
eau n’en contient d'ordinaire : c’eft-a- 


dire trés-peu; car cétoit de l’eau de 
pluie que javois foumife à lebulli- 


tion peu de tems ‘auparavant à l'effet 
de la dépouiller de tout fon air. L’eau 
paroi floit à la vérité un peu trouble ; 
mais cette apparence étoit probable- 
ment occafonnée par la veflie. Si le 
louche étoit venu de lair, & fur - tout 
de l'air fixe, il auroit été détruit par 
l'ébullition. | 


t oS ae + 
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Des changemens que produifent les 
mêmes procédés dans di PR efpe- 
ces d'Air. 


I. n’eft point du tout nes ERA 


que le phlogiftique qui s’exhale des fubf- 
tances. végétales ou animales , affecte 
fenfiblement lair commun où Pair 


_ déphlogiftiqué , qui ne contiennent 


witreux le foie de 


que peu ou point de phlogiftique, & 
qui ont une forte aflinite avec ce prin- 
cipe ; mais que les mémes fubitances 
qui phlogiftiquent l'air commun oul air 
déphlogiftiqué , affectent pareillement 
Pair nitreux ou lair inflammable, qui 
contiennent deja du phlogiftique , &, 
ace quil paroit , jufqu à fiturarion 
complette, c'eft un fait que je ne fau- 
rois expliquer. J'ai cependant obfervé 
que ceft l'effer que produifent fur lair 
MERS la mixture 
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de limaille de fer & de foufre, & 
diverfes autres fubftances. as 

Je n’ai pas obfervé que l'air inflam- 
mable reçoive aucune impreffion de la 
part de ces fubftances , non plus que de 
celle de l’étincelle électrique , du moins 
dans la température de l’atmofphere. 
Quoique dans quelques cas où if éroit 
fimplement renfermé par l'eau, il ait ala 
fin perdu fon inflammabilité, & foit de- 
venu , comme l’air nitreux dans les cir- 


YY 
fi 


conftances précédentes , de fimple air ” 


phlogiftique. J'ai cependant quelque 


foupcon que l'air inflammable peut ètre 
décompofé par toutes les mémes fubf- 
tances qui décompofent l'air -nitreux, 
fi l’on donne plus de chaleur ou plus 
de tems au procédé ; & peut-être ce 
que je regardois comme de l'eau pure 
pouvoit avoir acquis, du moins avec 
le tems", une imprégnation de quel- 


que fubftance capable d’affeter l'air 


inflammable , dans les cas où je Pat 


trouvé réduit à létat d’air 5008 
que. Ce qui m'a conduit à ces foup- 
cons , ça été d’obferver que l'urine 
produifoit cet effet tant fur l’a nr 
treux, que fur lair inflammable : ob- 


- 
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a fervation que je fis accidentellement , 


dans une fuite d’expériences dans la- 
quelle jfavois expofé au foleil un grand 
nombre de fubftances diverfes dans 


Tete de 1779. , | 


' Entragtres chofes, j’avois rempli un 
tube de vérre d'environ un demi-pouce 
de diametre, & de trois pieds & demi 
de longueur , avec de lPurine & je — 
Pavois placé à la renverfe dans un baflin 


! . d'urine. Je le laiffai plufieurs mois dans. 


cette fituation. Il donna d’abord une 
petite quantité d’air qui fut enfuite to- 
talement abforbée; après quoi je m’ap- 
perçus quil s’étoit forme des cryftaux 


en diffétens endroits de l'intérieur du 
tube, & que l'urine, de foncée qu’elle 


étoit , avoit pris une couleur très pâle. 

Quand jeus obfervé la faculté qu'a 
volt cette urine de lâcher & d’abfor- 
ber de l'air, voyant qu'il ne s’y fai 
foit aucun changement ultérieur , j'ex- 
pofai féparément à fon influence, dans. 


fix phioles d’une once, toutes les efpe- 


ces d'air qu'elle pouvoit renfermer. 
L'air de chaque efpece occupoit environ 
un quart de la capacité de chaque phio- 
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le, dont le refte contenoit cette vieille 
urine pale. Je renverfai ces phioles dans 
des baflins remplis du mème liquide, 
& à mefure quil s’évaporoit on y en 
remettoit de tems en tems. 

Ce fut le z7 Juillet, que je difpofat 
les chofes de cette maniere; & j'obfer- 
vai qu'il ne fe faifoit aucun change- 
ment immédiat ni dans lair inflam- 
mable , ni dans Pair phlogiftique. Mais 
la furface de Purine en conti avec 
Yair commun , avec lair déphlogif- 
tique » & avec lair nitreux, de cou- 
leur paille légére quelle étroit , devint 
fur-le-champ d’un brun foncé , & fur- 
tout celle qui touchoit lair déphlogif- 


tique. Le lendemain matin, la cou- 


leur de Turine qui étoit en contac& 
avec cette efpece d’air, étoit prefque 
noire & s’étendoit dans toute la phioles 
mais dans celle où étroit renfermé 
Pair commun , la couleur brune ne 
s’étendoit que peu avant dans la mafle 
de Purine. Sous l'air nitreux lurine 
étoit aflez uniformément brune ; mais 
non pas autant que fous l'air déphlo- 


giftiqué, Il y eut un peu d'abforprion 


es 


er 
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tant de l'air nitreux que de l'air dé- 
. phlogifiqué , & elle fut à-peu-près 
. égale pour tous les deux. 
_ L'air déphlosiftiqué ayant été dimi- 
nuc trèsrapidement & étant devenu 
entierement phlogiftiqué , j'introduifis 
une nouvelle quantité du même air 
dans la phiole, & je laiffai toutes ces 
phioles dans le mème état jufqu’au 22 
Juillet de l'année fuivante : époque à 
laquelle je fus obligé de mettre fin à 
ces procédés ; & je notai alors les 
phénomenes fuivans. L'air commun 
étoit diminué d'environ un quart, il 
étoit entierement phlogiftiqué, & lu- 
rine qui y étoit expofée avoit une 
_ couleur orangée , qui cependant n'étoit 
pas trop foncée. Lair déphlogiftiqué 
qui avoit été renouvellé, n'étoit pas 
complettement phlogiftiqué ; mais il 
ne sen falloit pas de beaucoup. L'air 
nitreux étoit diminué de la moitié; 
il avoit donné une teinte noire à Purine; 
il éteignoit la bougie, & n/affectoit 
point du tout Pair commun, de forte 
qu'il étoit devenu de fimple air phlo- 
giftique; mais ce qu'il y ade remar- 
quable, cet air phlogiftique étoit en 
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beaucoup plus grande quantité , qu'ont | 


n'en retire communément de lair nt 


treux. J’attribue cet effet à la longueur w 
du tems que dura ce procédé, & je ! 
rapporterai plus bas un autre fait re-, 


marquable, qui vient à l'appui de ceite 
Opinion. 

L’air inflammable fut réduit à envi- 
ron un huitieme de fon volume, & 
il étoit encore légerement inflamma- 


ble; je ne doute pas qu'avec plus de 


tems cet air net perdu toute fon in- 
flammabilite. L’urine dans cette phiole 
étoit d’une couleur très-pâie. 


L'air phlogiftique feul demeura en- 


tierement inaltérable pendant toute 
la durée du procédé, & l'urine fous 
cet air étoit de la même couleur que 
fous lair commun :-favoir, legere- 


ment orangée. Mais ce changement — 
, Li 


venoit probablement de cette partie 
de l'urine qui avoit été expofée a 
Pair commun dans la coupe, & il 
s¢toit étendu pet degrés jufqu'à-celle 
qui étoit dans la phiole. 

Si la diminution de toutes ces efpe- 
ces d'air a été occafionnce par le 
phlogiftique , on peut en inférer , que 


4 . 
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| ce principe dans Pair phlogiftique eft 


rik. 


q 
4 
in 


À | 


décom po 


plus fortement uni avec fa bafe que 


dans lair nitreux ou dans l'air inflam- 
mable , puifque cet air eft moins ca- 
pable ou d’en recevoir davantage, ou 
de céder de celui qu'il tient déja. 
Mais peut-être la circonftance la 
plus furprenante dans ce procédé, 
ceft que la diminution de lair de- 
phlogiftiqué & de lair nitreux foit 
accoimpagnee du mème changement 
de couleur dans lurine qui eft expo- 
fée a Pun & à l’autre. J’avois attri- 
bue au phlogiftique dépofé par la 
Prod de l’air mitreux un pa- 
reil changement de couleur qu'on 
obferve dans une diflolution de cou- 


| perofe (1). 


Mais fi la caufe du changement 
de couleur dans ce cas étroit la même, 
comment le même changement a-t4l 
pu avoir lieu eh conféaquence de la 

Per 2 : ht iid Se aE 
diminution de lair déphlogiftiqué : 


cette diminution étant fans doute 


« (1) Voyez le Tome premier de cet Ouvrage, 


page 63 & fuiv. 


> 
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occafionnée par le phiogiftique qu'il a | 
reçu de l'urine ? H eft difhcile quil # 


fe fale dans la couleur de l'urine un 
changement. égal , foit qu'elle con- 
tienne plus de phidbiftique , for qu'elle 
en contienne moins, quelle nen a 
naturellement. Peut-être y at-il quel- 
que principe commmun’d la conftirution 
de lai nitreux & à celle de lair de 


phlogiftiqué , qui n’eft pas le phlogif- 


tique, & qui, lorfqu'ils fone décom= 


pofés , fe précipite , & produit ce 


changement dans la couleur de l'urine! . 
Le 17 Juiliet 1779, jexpofai tou 


tes les memes efpeces d’air à une 
quantité d’eau dans laquelle javois 
aiflous autant de fel gris quil en 
falloit pour lui donner le degré de 
falfire de la mer. Je voulus faire cette 
épreuve parce que javois obfervé cer- 
taines apparences , dans de l’eau qui 
avoit ce degré de falüre, & qui ctoit 
expofee au foleit conjointement avec 
l'urine ‘dont j'ai parlé ci-deflus. Mais 
les réfultats dans ce cas ne furent pas 
trés-remarquables. | 

Le 28 Juillet, j'obfervai que leay 
de la phiole dans laquelle l'air nitteux 
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 <toit contenu , avoit pris une couleur 
” plus obfcure , & quil y avoit d’ab- 
forbé environ un dixteme de l'air. 
Je n’appercus aucun changement du 
tout dans les autres phioles. Le 24 Juil- 
let 1780, que je mis fin à cette expé- 
tience, l'air nitreux étoit diminué en- 
viron de la moitié, & avoit tant perdu 
dé fa vertu, que lorfqu ‘il fur mêlé avec 
une egale quantite d’air commun, la 
mefure de lépreuve fur à 1. 4. L’air 
déphlogiftiqué étoit un peu diminué, 
& altéré en proportion ; mais fair 
commun, l'ait inflammable , & lair 
phlogiftique n’éprouverent aucune for- 
te d’altération. Îl eft facile de recon- 
noitre une analogie exacte entre le 
tefulrat de ce* procédé & celui du 
premier ; mats la caufe de diminution 
femble n’avoir pas agi auffi puifflam- 
ment dans ce cas-que dans l’autre. 
L’eau pure, foit fous forme de 
vapeur, foir fous fa forme ordinaire, 
ne vicie pas lair; comme il eft évi- 
demment prouvé , felon moi , par 
Yobfervation que j'ai faite relative- 
ment à une quantité d’air, qui après 
_ avoir été renfermé avec de l’eau dans 


4 


166 TROIUSIEME PaARTrr. 


un des tubes de verre fcellés hermé- — 
tiquement, & expofes au feu de fable 
pendant quelques mois, ne fut point 
du tout vicié par l'eau. Et encore je 
n'examinal cet air que plus d'un an 
après la terminaifon des expériences 
au feu de fable. L’air nitreux demeu- 
ra aufli fans altération dans les mêmes 
circonftances. . 


SECTION. XLII. x67 


Szcrionx XII. 
De la Refpiration des Poiffons. 


J 'AVOIS trouvé précédemment que 
les poiffons vicient lair que tient en 
diffolution l'eau dans laquelle ils vi- 
vent ( Exper. @ Obfery. fur di pe 
é{p, d'Airs Fom,.,.1V, p. 3764) 5.¢ 
Peau. dans laquelle ils avoient été ren- 
fermés paroiffoit contenir de l’air de 
plus mauvaife qualité que celui qu ‘elle 
contenoit avant qu'on les y etit mis, 
J avois auffi obfervé l'effet de l’eau 
im régnée d'air fixe , & de l’eau im- 
prégnée. d'air nitreux , fur les poiffons 
qu'on y mettoit. J'ai. depuis répété: 
toutes ces expériences. en faifant atten- 
&on.a un plus grand nombre de cir- 
conftances ; :& elles. ont confirmé oc 
étendu les. premieres conclufions géné- 
tales. que j'en avois tirées. 

Ayant fous ma main, de l’eau de 
la fource thermale de Briftol : que 
APS trouve qui. contenolt de l'air 


OT 

LE 
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dans un état-de grande purété , jen | 
remplis entierement une grande phiole, _ 
& j'y mis quelques poiflons très-petits 
dont je m'érois pourvu dans la vue“ 
de faire ces experiences & autres. C'é-u 
toient des vérons & autres petits poif- " 
fons d’environ deux pouces de lon-« 
gueur. Ils refterent renfermés dans cet- _ 
‘te eau, fans aucune communication — 
avec l'air commun, jufqu'à ce qu'ils 
mouruffent, — ee 
Après cela , je pris d’égales quanti 
tés de l’eau dans laquelle ces poiffons 
étoient morts, & de celle dont elle 
faifoit partie lorfque je les y renfer- M 
mai, & je chaflai de ces deux por- 
tions d’eau tout lair qu’elles purent « 
donner. Celui de l’eau dans laquelle il « 
n’y avoit point eu de poiflons furpaf- 
foit en quantité, dans la proportion — 
de trois a deux, celui de l’eau dans “ 
laquelle ils avoient été renfermés 5 & 
ayant examiné la qualité de ces deux. 
quantités d’air par l'épreuve de l'air « 
nitreux, je trouvai que le apré fur- 
paffoir l’autre en pureté dans une pro- 
portion encore plus grande. “L'air 
de l'eau dans laquelle il n’y avoit 
point 


ay 
4 
# 
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point eu de poiflons, étoit à-peu-près 


du degré de pureté de l'air commun ; 
mais celui qui avoit été vicié par la 
refpiration des poiflons , fi je puis 
m’exprimer ainfi, quoiquil ne fut 
pas entierement phlogiftique , étoit 
un peu plus mauvais que l'air dans 
lequel la bougie ne peut ‘efter allu- 
mee. Je l’aurois probablement trouvé 
encore pire, fi j'eufle chaflé & exa- 
miné lair immédiatement après avoir 
été les poiflons de l'eau; mais elle. 
demeura toute la nuit dans un vaif- 
feau ouvert avant que je la foumifle 
a l'expérience. 

On peut conclure avec certitude de 


. cette expérience, que lair privé d’élaf- 


ticité qui eft contenu dans l’eau eft 
aufli néceflaire à la vie des poiffons, 
que lair dans un état élaftique left à 
celle des animaux terreftres. Ce n’eft 
pas proprement l’eau qui reçoit le 
phlogiftique dont les poiffons fe dé- 
chargent , mais c’eft Pair qui y ef 
Ancorporé. Et ce pourroit bien être la 


raifon de l'artraétion, qui dans plu- 


ed 


fieurs de mes expériences paroit exif- 
ter entre le phlogiftique & l'eau: mal- 
Tome fl, 
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gré l'opinion généralement recue par- 


mi les Chymiftes , que l’eau n’a au- 
cune affinité quelconque avec ce prin- 
cipe. te 

D'après cette expérience , je ne dou- 
tai point , que fi l'on mettoit des 


“poiffons dans de l’eau imprégnée d'air 


qui fit entierement phlogiftiquées il 
ne leur fut auffi nuifible , finon auf 
funefte , que l’eft la meme efpece d’air 
dans un état claftique aux animaux 
terreftres. Et ma conjecture fut vérifiée 
ar les expériences qui fuivent ; par 
allée il paroït cependant que les 
poiflons , ainfi que les infectes , & 
quelques autres fortes d'animaux qui 


n'ont pas de fang, peuvent vivre un 


8 
tems confidérable fans aucune fonc- 


tion équivalente à la refpiration. Ces M 
‘obfervations peuvent fervir à déter- “ 
miner jufqu’a un certain point quel- — 


les font les limites de ce tems. 


Je commencai avec de l’eau qui ne # 
contenoit point d’air du tout: en tant 4 
du moins qu'il eft poflible de s'en © 
aflurer ; car c’étoit de l’eau de pluie ~ 
qui avoit été récemment foumife à M 
Fébullition pendant un tems confide- — 
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table. Le vaiffeau en contenoit envis 


ron trois chopines ; jy mis neuf des 


petits poiffons dont j'ai parle ci-def- 
fus , fans y laiffer le moindre atome 
d'air. Ils y vecurent entre trois & qua- 


tre heures. Cette expérience reflemble 
à celle de mettre des grenouilles & 


des ferpens dans le vuide , avec cette 
différence qu'il n’y aveit point ici d'ex- 
panfion de lair qu'ils contenotent , qui 
put enfler leurs corps. 

Je pris de la mème eau, qui, com- 
me je viens de dire, ne contenoit que 


| peu ou point datt ;:je dui fis abforber 


autant quil me fut poflible d'une 
quantité d’air qui avoit êté phlogifti- 


_ qué fix mois auparavant par la mix- 


a 


tute de limaille de fer & de foufte, 
L'eau ne prit cependant que trés-peu 


de cet air. Je mis dans une chopine 
de cette eau ainfi imparfaitement im- 


_ptégnée ; deux de ces poiffons, & ils 


y vecurent près d'une heure. Le ré- 


fultat fut le même lorfque j'impré- 


gnai une égale quantité de la meme 
eau avec de l'air inflammable; car les 


 poiffons y vécurent aufli environ une 
‘heure, Cette: expérience reflemble à 


H 2 
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celle de mettre des fouris & autres 
animaux terreftres dans l'air phlogif- 
tique , ou dans lair inflammable, 
qu'on fait qui leur font funeftes; mais 
dont le mauvais effer eft bien plus 
fubic que celui de cette eau fur les 
poiflons : différence qu'il faur fans 
doute attribuer à fon imprégnation 
imparfaite. : 

Lorfque j'imprégnai l’eau d’air ni- 
treux dans une autre occafion (Voyez 
les Expér, & Obferv. fur differ. efp. 
d'Air T. III, p.57.), j'obfervai que 
les poiflons qu'on mettoit dans cette 
eau croient aufli-tor faifis de convul- 
fions & mouroient promptement : pré- 
cifément de mème. que dans l’eau 


oh 


“~~ 


- imprégnée d'air fixe ; mais quoique . 


dans ce tems je prifle toutes les pré- 
cautions poflibles pour empêcher la 
décompofition de l’air-nitreux qui ref= 
toit après l'opération : comme de rem- 
plir d’eau fraiche par le moyen d'un 
entonnoir la phiole dans laquelle ce 
procédé avoit été execure , &c. nean- 
moins , il fe faifoit néceflairement 
une decompofition d'une petite partie 
de cet air, avant qu'il me fut poff: 


r 
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ble de ohffer l’entonnoir dans le col 
de la phiole ; mais depuis, pour préve- 
nir cet inconvénient , je pris la pre~ 
Caution d'introduire les peiffons dans 
le vaifleau où j'avois imprégné l’eau, 
pendant quil étoit encore renverié 
dans le baflin : le reftant de l'ai ni- 
treux non abforbé par l’eau fe trou- 
vant encore au-deffus de l’eau. La 
phiole que j'employois tenoit un peu 
plus de chopine , & lair nitreux oc- 
cupoit environ un quart de fa capa- 
cité. ee re. Hs | 

J'introduifis dans ce vaiffeau ainf. 
préparé deuxede mes petits poiffons. 
Ils demeurerent très -tranquilles fins 
être faifis de convulfions , pendant dix 


minutes ou un quart d'heure qu'ils 


y vécurent. Ainfi donc la caufe des 
Convulfions dans l'expérience anté- 


. fieure doit avoir été, non pas l'air 


nitreux proprement dit, Anais l'acide 
nitreux , tépandu , quoique en bien 


. petite quantité, dans Peau, & agiffant 


comme fait lair fixe , qui n’eft qu’une 
autre efpece d'acide , dans leau qui 
en eft imprégnée. Au lieu que dans 
cette experience les poiffons ne furent 
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pas autrement aftectes qu'ils ne l’'é- 


tolent dans l’eau imprégnée d'air phlo- 


oiftiqué ou d'air inflammable; fi ce 


n'eft que l’eau abforbant une beau- 
coup plus grande quantité de Pair 
nitreux , a du par cette raifon leur 
étre plutôt funefte. 


cs 


SE GT TON XEV.: - 


De la production & de la conftitution 
de UV Air déphlogifliqué. 


Pains le tems où je publiai les 
premiers Volumes de cet Ouvrage, 
la méthode la plus prompte que j eufle 
de me procurer de lair dephlogifti- 
gue, c'étoit d'humecter du minium 


avec de l’efprit de nitre, & de Pex- 


pofer enfuite à une chaleur rouge dans 
un canon de fufil. Mais me trouvant 
maintenant en pofeflion de quelques 
petits’ fourneaux, & ayant un peu plus 


d’ufage ‘que je n'en avois alors, des 


opérations ordinaires de la Chymie 
( quoique je n’aie pas beaucoup à me 
vanter à cet égard), je trouve que la 
méthode qu’emploie M. Scheele pour 
obtenir cet air: favoir , par le moyen 


du nitre feul , eft beaucoup plus avan- 


tageufe. C’eft dans le fait le moyen 
par lequel j'ai été le premier à me 
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procurer cet air , fans connoitre fa 
valeur de cette acquifition. ( Voyez 
les Exper. & Obfery. fur differ. efpec. 
d'Air, T. 1, p.103 & fuiv.) 

Il faut avoir pour cet effet une 
cornue de grès & un fourneau de re- 
verbere : au lieu duquel on peut ce- 
pendant fe fervir trés-bien d'un pot 
noir ou d'un creufet de Hefle ren- 
verfé fur un autre. C’eft aufli la mé- 


thode la moins difpendieufe que je 
connoifle d’obtenir cet air; car chaque 
once de nitre donne au moins cent 


mefures d’air déphlogiftiqué trés- pur; 
& le feu peut être réglé de maniere, 


ue la production de lair foit plus 


égale , & le procédé plus maniable 
que. dans la méthode que j’avois cou- 


tume d'employer. Je ne puis confé- 


queminent que le recommander à tou- 


tes les perfonnes qui s'occupent de 


ces experiences, & qui ont un four- 
neau de reverbere, ou quelque chofe 
d’approchant, à leur difpofition. Quoi- 
que je ne doute pas qu’on ne réufsit.très- 
bien en couvrant feulement la cornue 
de charbons dans une cheminée ordis 
naire. 
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Depuis que j'ai conftaté la produc- 
tion de l'air déphlogiftiqué par diffe- 
rentes fubftances contenant l’acide yi- 
triolique fans mélange d’acide nitreux ; 
& entr’autres par l’a/un ; j'ai fait une 
experience pour déterminer la quantité 
de cet air qu'on peut retirer d’une 
quantité donnée d’alun. A cet effet, 
- je mis dans une cornue de terre une 
once quatorze fcrupules d’alun calci- 
né, & par le moyen d’un fourneau 
de reverbere , j'en retirai cent mefures 
d'air, dont une petite partie étoit de 
Pair fixe, & le refte de lair fi pur, 
qu'avec deux quantités égales d'air 
nitreux , la mefure de lépreuve étoit 
ai. 6: 

L'eau dans laquelle je recevois cet 
air étoit fortement imprégnée d'air. 
acide vitriolique ; & comme cet air 
contient beaucoup de phlogiftique, 
_qui s'y trouve en état d’etre commu 

nique a lair, ceft fans doute ce qui 
_empêchoit que l'air produit dans ce 
cas fut aufli pur que celui qu'on ob- 
- tient du nitre. Sans cela cette méthode 
d'obtenir Pair déphlogiftique feroit la 
meilleure & la moins cotteufe. 

as | H ; 
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Ce qui reftoit de l’alun pefoit quin- 
ze fcrupules , & confervoit encore la 
faveur particuliere à cette fubftance, 
quoiqu’a un degré moins fort. Une 
chaleur fupérieure auroit probable- 
ment chaflé tout l'acide , & procuré 
conféquemiment plus d’air déphlogif- 
tique. De, plus, fi l'air eut été tout-a- 
fait pur, iu auroit fans doute été en 
beaucoup plus grande quantité. Si 
l'on compare le poids de Valun & 
ceiui du réfidu après. le procédé, on 
trouvera que ces cent mefures d'air 
n'ont occalionné la perte que de dix- 
neuf fcrupules , ceft-a dire , de-moins 
d’une once d’alun ; & puifque les cent 


mefures d’air déphlogiftiqué pefent en< 
viron deux fcrupules dix-huit grains, 


le poids de l'air acide vitriolique dont 
l'eau étoit imprégnée peut être éva- 
luc à feize fcrupules fix grains. 


Une autre fois je retirai foixante. 


mefures d’air dune once dalun: ce 
qui eft a-peu-prés la même propor- 
tion que dans l'expérience précédente. 


Mais il avoit été fi bien calciné avant- 


ce procédé, qu'il avoit probablement 


perdu quelque portion de fon air. 
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dans cette opération. Et cependant le 
réfidu de l’alun avoit trés-fenfiblement 
la faveur de cette fubftance. Cet air 
étant foumis à l’examen , la mefure 
de l'épreuve avec deux quantités éga- 
les d'air nitreux fut à 1. 4. Il y eut 
à peine la moindre quantité fenfible - 
d'air fixe dans le produit d'air. 

Il eft facile de concevoir que ie 
qu'à ce qu'une fubftance foit complet- 
tement déphlogifiquée , elle ne peut — 
donner de l'air déphloaiftiqué ; & c’eft 
une chofe remarquable que la couleur 


rouge foit le criterium de la déphlogif- 


tication , tant dans la chaux de fer 
que dans celle de mercure. En effet, 


… lorfqu'on fait difloudre du mercure 


dans l’efprit de nitre, le produit eft ’ 
de pur air nitreux, non-feulement 
pendant la diffolution même, mais 


_ encore pendant l'application de la cha- 


leur à la mafle concrete jaune qui eft 
formée par l'évaporation de la diflo- 


» lation; & il n'y a point d'air déphlo- 


giftique produit jufqu’a ce que le pré- 
cipité rouge {oit complettement for= 
me. Mais l’action de la chaleur fur 


cette fubftance rouge eft toujours fui 
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“vie de la production d’air pur, tout 
comme fi elle étoit du précipité per 
Je 1 
Il eft évident aufli par cette expe- 
rience, que l'air qui eft produit par 
ce moyen ne vient pas de l’atmof- 
phere, ainfi qu'on l’a conjecture re- 
pone à quelques-uns des proce- 
és pour obtenir lair déphlogiftiqué ; 
mais qu'il doit avoir été contenu dans 
les ingrédiens : favoir, l’efprit de ni- 
tre & le mercure. Je n’ai aucun doute 
qu'ils n'y contribuent tous deux. La 
oroduction de l'air déphlogiftiqué par 
le nitre feul prouve evidemment que 
lefprit de nitre entre en trés-grande 
proportion dans la compofition de 
eet air; & ce qui rend prefque auf 
évident qu il faut aufli une terre pour - 
cet effet, c’eft la perte de poids qu’ef- 
fuie le mercure revivifie du. précipité 
rouge , & que je n'ai jamais trouvée 
de moins d’une vingtieme partie. 
C’eft peu de chofe à la vérité; mais 
il paroit cependant qu'on peut en 
conclure que lair déphlogiftiqué eft © 
compofé. d'environ dix-neuf parties 
d'acide & d’un vingtieme de terre. 
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Je ne dis pas que cet acide foit tou- 
jours lacide nitreux; puifque dans 
bien des cas lacide vitriolique n’eft 
pas moins capable de fournir de cet 
air; mais c'eft quelque principe acide 
commun à tous les deux. 

Dans la production rapide de tou- 


tes les efpeces d'air provenant de ma- 


tériaux terreux , jai fréquemment . 
obferve qu'il fe depofe une quantité 
de matiere blanche fuperflue, dans 
Peau froide au milieu de laquelle lair 


eft recu. Cette terre femble avoir été 


tenue en diflolution dans Pair pen- 
dant qu'il étoit chaud, puifqu'il étoit . 
alors tout-a-fait tranfparent, & qu'il 
ne seft troublé que lorfqu'il a été 
froid. Et ceft pour moi une raifon 


de penfer qu'une terre eft la bafe de 


toutes les efpeces d’air de la mème 
clafle. Car fi. Tair , pendant qu'il eft 


chaud , tient certainement une terre 


en diflolution proprement dite , de 


maniere qu'elle foit une de fes par- 
ties conftituantes, comme fa ‘tranfpa- 
fence femble le prouver ; & fi cette 


terre neft précipitée que pat le froid, 


Lair doit retenir de la terre dans chae 


= 


\ 


? 


482 Troirsieme PARTE. 


que degré de chaleur , & conféquern: 


ment dans la température de Patmof | 


phere. Et peut-être n’y at-il aucun 
degré de froid qui foit capable de le 
priver de toute la terre qu il. con- 
tient. Si cela arrivoit 5 je im imagine 
que comme il n’y refteroit rien que 
le principe acide , il deviendroit fu- 
jet , Comme tout autre air acide, à 


être immédiatement abforbéd pat l’eau. 


Je CrOIfOIS que: cette matiere tefreu- 


fe lorfqu’ elle eft incorporée dans l'ait 


eft toujours identique , de quelque fubf- 
tance que lair ait été tiré; & qu’elle 
fe trouve alors dépouiilée de tout ce 
qui étoi t particulier a à la fubftance dont 


elle a été chaflée. De même que l’a- . 


cide dans la compoftion de lair dé- 
phlogiftiqué eft probablement toujours 
le même, foit que les matériaux dont 
ona retiré l’air contiennent de l’efprit de 
nitre , foit qu "ils contiennent de l'huile 
de Wasik Si ce raifonnement eft vrai, 
nous fommes en pofleflion d’une mé- 
thode d'obtenir vraiment une <erre 
primitive Ou un principe terreux com- 
mun a toutes les terres, & a toutes 
les chaux métalliques fans exception , 


Seerfliom 2XTVe sey 
puifque toutes peuvent fervir, ainfi 
que je l’a fuffifamment démontre, à 
la production de lair dephlogiftique. 
Cependant les obfervations fuivantes 
conduiroient peut-être à une conclu- 
fion contraire : favoir , que la terre 
qui fe dépofe de lair déphlogiftique 
produit par différens matériaux n'a pas 
a tous égards les mêmes propriétés ; 


mais je fuis porté à penfer que fi 


les épreuves éroient faites d’une ma- 

niere tout-a-fair irréprochable , elles 

favoriferoient la premiere hypothefe. 
Ayant tamaffe de la poudre blan- 


che qui avoit été répandue dans une 


quantité d'air déphlogiftique tiré du 


_minium & de l'efprit de nitre , j'ob- 


fervai que lorfqu’elle étoit feche, elle 


avoit une couleur grife, & quelle 


n'étoit pas affectée , du moins fur le 


champ par l’efprit de fel. Je la chauf 


fai dans un tube de verre en y appli- 
quant la flamme d’une bougie par le 
moyen du chalumeau. Elle fuma co- 
pieufement, & couvrit l'intérieur du 


_ tube d’une fubftance blanche ; & ce 


qui ne fut pas {ublimé prit une cou- 
leur noire. J’en mis une portion {ur 
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un fer rougi au feu, elle fuma beau 


coup & devint de coulear brune; mais 
fous aucune de ces formes elle ne fut 


4 


vivement affectée par l’efprit de fel, 


quoique au bout de douze heures cet 
acide acquit une couleur orangée , tant 


avec la matiere noire qu'avec. celle de 


couleur brune. 
Dans le méme-tems , javois une 
quantité de matiere blanche qui, à ce 


que je crois, avoit été recueillie de la 
même maniere dans le procédé pour 
obtenir l'air déphlogiftique du précipité : 


rouge ; mais ayant perdu l'étiquette , 
je ne puis en être abfolument certain. 
Cette matiere étoit parfaitement blan- 


che lorfqu’elle étoit feche. Elle fup- 


porta une chaleur rouge fans aucun 
changement fenfible, & ne fut pas 
non plus affectée par Tefprit de fel. 
Voulant me procurer de cette matiere, 
que je pufle être affuré qui vint du 
mercure , je fis une quantité de pré- 
cipité rouge; & Payant mis dans un 
canon de fufil, je le pouffai à un aufli 
grand feu que jé pus l’exciter avec un 
foufflet double. Mais je fus fupris & 
attrapé de ce que tout lair vint en- 


ee 
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tierement tranfparent. Javois aupara- 
vant exécuté ce procède dans de pe- 


 tites eornues de verre. Mais je ne 


 foupçonnois pas que j’aurois un reful- 


tat différent avec le canon de fufil. Il 
faut un travail ennuyeux pour fe pro- 
curer une certaine quantité de cette 
matiere blanche ; mais fi j'ai jamais 
un peu plus de loifir , je pourrai bien 


répéter mes tentatives. 


M. Lavoifier a imagine que les 
chaux métalliques attirent l’air déphlo- 
giftiqué de latmofphere , dans le pro- 
cédé de la calcination , & que par 


conféquent ces chaux expofces a la 


chaleur ne rendent que l’air même 
qu'elles avoient auparavant abforbé. 
C'eft-là particulierement fon idée fur 
Porigine de lair déphlogiftiqué obtenu 
du précipité per fe, qu'on fabrique en 
expofant du mercure pendant long- 
tems à une chaleur modérée, dans 
des vaifleaux de verre dont lair com., 
mun n’eft pas exclus; mais il n’eft pas 


 befoin de fuppofer que tous les ma- 


tériaux qui conftituent l'air dephlogif- 
tique font empruntés de l’atmofphere. 


ef 
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Car tout ce dont le mercure a befoin 
pour devenir capable de fournir cet | 
air , ceft d’être privé de fon propre 
phlogiftique & d’avoir acquis un prin- 
cipe acide qui paroit être commun 
aux acides nitreux & vitriolique, fi- 
non aufli aux autres acides. IL paroit 
donc recevoir cet acide de l’atmof 
phere en meme-tems qu'il lui cede fon 
propre phlogiftique. . 

Mais puifque fuivant la théorie du 
Docteur Crawford , que je ne pré- 
tends cependant pas avoir affez exa- 
minée, lair en cédant fon phlogifti- 


que acquiert le principe de la chaleur; . | 


cés deux chofes: favoir , la chaleur 
& le pur acide ne feroient-elles pas 
Ja même ? ce qui eft à peu-près l'idée 
de M. Scheele. Mais comme ce prin- 
cipe de la chaleur ne paroit prendre 
la forme d’air dans aucun autre cas , 
& qu'on n'a pas trouvé qu'il ait du 
poids, au lieu que tous les acides , - 
& même lair déphlogiftique en ont; 
il femble plus probable’, que la chaux 
en quittant fon phlogiftique recoit de 
l'ait deux principes diftincts dans le 
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mème -tems : favoir , celui de la 
chaleur , fi la théorie du Dodeur 
… Crawford eft vraie , &.cet acide. 
* Il refte beaucoup a obferver & à 
faire fur ce fujet. En attendant, je 
_ Lapporterai feulement une expérience , 
qui prouve que le précipité per fe ou 
la vraie chaux de mercure fe fait beau- 
coup plus facilement dans l'air dé- 
. phlogiftiqué que dans lair commun , 
& ne fe fait probablement point du 
tout dans l'air phlogiftique, celui-ci 
n'étant pas capable de recevoir du 
phiogiftique du mercure : circonftance 
fans laquelle la chaux ne peut fe for- 


Là 


. met. 


Je mis d’égales quantités du même 
mercure dans deux tubes de verre 
égaux , d'environ deux pieds & demi 
de longueur, & d’un pouce & demi 
de diametre; mais plus étroits vers le 
 fommet, dont l’un contenoit de l’air 
phlogiftique & l’autre de Pair déphlo- 
giftiqué; & après les avoir fcellés her- 
-metiquement , je les expofai au mé- 
me feu de fable pendant tout un jour. 
Tl en refulta que le mercure dans le 
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tube qui contenoit lair déphlogiftis 
que fut complettement couvert d’une © 
couche de précipité per fe; & que le 
mércure de l'autre tube ne fut pas! 
fenfiblement altéré. Après avoir res « 
pris & continue cé procédé pendant 
quatre jours, jouvris les tubes & je « 
trouvai l'air déphlogiftiqué moins bon — 
qu'il n’ctoit auparavant; mais il n’étoit 
_pas à beaucoup près aufli vicié que 


phlogiftiqué n’étoit point du tout alté- 
ré. La quantité de précipité per fe qui 
s'étoit formée dans l'air déphlogiftiqué 
étoit fort peu de chofe. 

Je répétai après cela cette expé- 
rience avec de lair commun; mais 
dans deux jours il n’y eut point de 
précipité formé. Il eft probable qu'il 
y en auroit eu moyennant plus de 
tems ; mais cela fufhfoit pour mon 
objet : favoir, de determiner la dif- 
férence , que peuvent produire dans ce 
procédé les différentes efpeces d'air , 
fuivant la quantité de phlogiftique 
qu'elles contiennent. à 

Dans l'expérience précédente , Fair 
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 déphlosiftiqué étoit renfermé dans le 
même tube que le mercure; mais 
enfuite j'expofai une quantité de mer- 
cure au feu de fable , dans une cor- 
nue de verre qui communiquoit , 
au moyen dun tube de verre, avec 
un grand refervoir dair déphloaifti- 
que; mais quoique je continuafle pen- 
dant plufieurs jours ce procédé, je ne 
trouvai pas qu'il fe fit une confom- 
mation d'air déphlogiftiqué telle que 
je my attendois ; je ne doute cepen- 
dant pas qu'en fuivant ces premiers 
indices, on ne puifle parvenir à faire 
le précipité per fe en beautoup moins 
de tems , & avec beaucoup moins de 
dépenfe qu'on ne le fait actuelle- 
ment. : : 

Je terminerai cette Section par 
une obfervation qui a quelque rap- 
port avec les matieres dont je viens 
de traiter. C’eft qu'ayant examiné , 
le 20 Juillet :780 , l'air déphlogifti- 
gue dont j'ai fait mention dans le fe- 
‘cond Volume de cet Ouvrage, pa- 
ge 11, comme ayant été renfermé 
par le mercure dans une phiole rem- 
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plie de cloux de fer depuis le 13 Avril 
1778 , je trouvai quil n "étoit pas de 
plus Arial , qu'il ne l’avoit été en. À 
Janvier 1779. Il étoit aufli un peum 
moins bon que lorfque j je le mis dans — 
la phiole; & les cloux ¢ éroient très-nets — 
& aud rouille, 4 
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De UV Air déphiogiftiqué employé pour 
la refpiration. | 


+ 


UELQUES-UNS de mes amis ont 
témoigné du doute fur la certitude de 
l'épreuve de l'air nitreux pour mefu- 
rer la falubrité de lair refpirable en 
général , & particulierement de Pair 
déphlogiftiqué. Je ne puis répondre à 
cela , finon que toutes les obferva- 
_ tions que j'ai faites jufqu’ici fur ce 

fujet m‘autorifént à compter fur l'exac- 
titude de cette épreuve relativement 
à . l'air déphlogiftique , aufli-bien qu’à 
l'égard de Puit commun ; & fuivant 
Le maniere de calculer qui me paroit 
la meilleure, Vair dephlogiftique fert 
même plus long-tems pour la refpi- 
fation , que je ne l’aurois conjecture 
a priori d’ après l'application de l’épreu- 
a we dont il s'agit. 
La méthode la plus naturelle , a 
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mon fens pour eftiuner la pureté de 
Pair, & juger par-là combien de tems — 
une quantité donnée de cet air fufi- 
roit pour la refpirarion , feroit de 
trouver la quantité de phlogiftique | 
qui eft requife pour le faturer, ou ce 
qui revient au même, la quantité « 
d'air nitreux quil faut pour l’ame- 
ner à l'état de l'air . entierement 
phlogiftique. Mais une fouris vivra : 
dans une quantité donnée d’air dé- 

phlogiftiqué , beaucoup plus long- 
tems qu'on ne devroit s’y attendre , à 
en juger comparativement avec lair 
commun; & cela vient, je fuppofe, de 
ce que l'animal ne rejette pas d’égales 
quantités de phlogiftique dans des. 
tems égaux; mais beaucoup moins à 
la fin, lorfque les pouvoirs vitaux lan- 
guiflent , qu'an commencement, où 
ils font dans toute leur force, 

_J’ai un vaifleau de verre dont j'ai 
fait ufage dans toutes mes expériences 
avec les fouris, depuis le commen- 
cement de mes recherches fur ce fujet; 
aflez long-tems avant que jeulle dé- — 
couvert l'air nitreux. Je n'ai jamais vu 
de fouris vivre plus d’une ee 

Ta ang 
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| dans ce vaifleau, qui eft un. grand 
verre à biere fans patte, & qui tient. 
environ deux mefures d’air lorfqu'une 
fouris de groffeur médiocre y eft ren- 
© Fermée ; 5 & communément "elles n'y 
ont pas vécu vingt minutes. En fuppo- 
fant néanmoins que le plus long-tems 
moyen qu'une fouris puiffe refpirer 
Lair commun contenu dans ce vaiileau 
foit une demi-heure, je ne me ferois 


- pas attendu qu'une efpece d'air am 


 n'exigeoit que quatre fois autant d'a 


| nitreux pour fe faturer , fuff ic pat : 
_réfpiration du mème ait No de 
quatre fois aufi long-tems ; & qu'en 
. conféquence ine fours put. vivre au- 
delà de deux heures dans ce vaifleau 
~ lorfqu” il contiendroit de lair déphlo- 
giftiqué y qui pour terme moyen exige 
environ cette quantité d'air. nitreux 
favoir ,uatte fois autant qu'en exige 
Pair commun , pour fe faturer ; mais 
je crois que les ee en général 
vivent beaucoup pl lus loffig-tems dans 
re pareille quantité d'air fF déplilogitti 

pak. 820 

Jemis,ilya peu de tems, une jeu- 
ne fouris. date ce mème at: rem- 

Tome Il, 
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pli d'air déphlogiftique fi pur > qu'avec 


deux quantités égales d'air nitreux la 
mefure de l’épreuve étoit à o. 55. Elie 
y demeura près de trois heures entie- 
res, & après que je l’eus retirée en vie, 
Pair fe trouva fi loin d’être phlogifti- 
que, qu'il étoit encore confidérable- 
ment meilleur que l'air commun; car 
avec une égale quantité d’air nitreux 
la mefure de l'épreuve fut à r. 05. 
Peut-être cette fouris étant languiflante 
en conféquence de fon emprifonne- 
ment , ne phlogiftiquoit pas lair auffi 
promptement qu’elle Yauroit fait fi elle 
elit été vigoureufe; mais on pourroit 
s'attendre en général qu’il.en feroit de 
mème de toutes les fouris dans la mè- 
me fituation, — | 

Mon ami, le Docteur Ingenhoufz , 
a annoncé une découverte de M. l'Abbé 
Fontana, qu’il regarde commétrès-pré- 
cieufe, relativement à la refpiration de 
l'air dephlogiftique; & s’il n’y avoit point 
d'erreur da cette matiere, ce feroic 
une découverte de la derniere impor- 
tance. C’eft une méthode pour faire 
fervir à la tefpiration l'air déphlosifti. 
qué trente fois plus long-tems que 
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quand il eft refpiré de fa maniere ordi- 
naire , enforte qu'une livre de nitre 
donneroit aflez d'air déphlogiftiqué 
pour fournir à la refpiration d’un hom- 
me pendant toute une journée. 

9» M. l'Abbé Fontana, dic- il , a 
» trouve qu'un animal en refpirant 
» dans l’air commun ou dans l'air dé- 
» phlogiftique , le rend impropre à ètre 
» refpiré , en lui communiquant une 
» portion confidérable d’air fixe qui 
» eft engendré dans notre corps, & qui 
» S'évacue , comme excrémentitiel, par 
» le poumon ; que cet air fixe eft aife- 
» ment abforbe par l’eau dans laquelle 
» on le fecoue, mais infiniment plus 
99 vite par le contact avec de l'eau de 
39 chaux CC, | 

Enfuite après avoir décrit une mé- 
thode pour refpirer cet air; qui eft d’in- 
troduire un fiphon à travers l’eau dans 
le vaiffeau contenant l'air, il dit que 
la découverte confifte à employer de 
Peau de chaux , au lieu d’eau com- 


d 


: fnune. 


» M. Fontana, dit-il , a trouvé que 

» Pair dephlogiftique étant purifié après 
» chaque refpiration par l'eau de chaux, 
12 : 
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» confetve fa bonté environ trente fois 


» aufli long - tems que lorfqu'il eft 


39 refpiré de la maniere ordinaire ; & 


» qu’ 'ainfi, la quantité d’air déphlogifti- | 


» Qué abaduirs pour une minute, 


» peut maintenant fervir pour refpirer 
» pendant une demi-heure, & par ce 
» moyen la dépenfe fera trente fois 
» moindre (1) «. 

_ Ce langage. fuppofe que l’Abbé avoit 
non-feflement raifonné {ur ce fujet ; 
mais qu'il avoit encore verifté fon rai- 
fonnement par l'expérience effective ; 
puifqu il ef dit, qu’ ‘il a trouvé que cela 
étoit ainfi. Quant à moi, je ne puis 
au contraire ni trouver que la chofe 
foit vraie dans le fait , ni en voir la 
moindre probabilité dans le raifonne- 
ment. Car il n'y a aucun avantage 


(1) Note du Traduéeur, En traduifant fon 
propre Ouvrage de l’Anglois en François » M. 
Ingenhoufz à fait quelques Tégers change 
mens aux deux paflages cités ict par M. 
Prieftley. C’eft pourquoi je n'ai pas indiqué 

es pages de l'édition Frangoife de M. Ingen- 


houfz, & je me fuis contenté de aise les. 


deux citations littéralement, 
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quelconque à refpirer l’air déphlogifti- 
que de la maniere que le Doéteur In- 
-genhonfz décrit; & fon hypothefe con- 
cermant la nature de l’altération qui eft 
caufée à lair par la refpiration eft mant- 
_ feftement erronée. La précipitation 
qui fe fait de l'air fixe n’eft rien de 
plus qu'une circonflance qui accompa- 
gne la refpiration de l'air commun ou 
dephlogiftique : leffet , proprement 
dit, de ce procédé animal étant, com- 
me je crois l’avoir pleinement démon- 
tré, la phlogiffication de l'air ; & par 
conféquent avec quelque promptitude 

que l'air fixe précipité puifle être ab- 
forbe, l'air reftant ne fera que très- 
peu meilleur pour cela. Car fi nous 
mélions de l’air fixe en beaucoup plus 
grande proportion dans l'air que nous 
tefpirons, nous ne nous appercevrions 
pas qu'il nous caufat la moindre incom- 
modité. 

- Il etoitygependant raifonnable que 
laffertion gin Phyficien aufli éminent, 
& fur-tout”en matiere de fait, fut 
examinée par le fait. Je pris *confé- 
quemment une jeune fouris, & je la 
mis dans trois mefures & demie d’air 
I; 


M 
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déphlogiftique fi pur, qu'avec deux 


quantités égales d’air nitreux, la me- 
fure de l’épreuve étoit à 0. 25 5 ren- 
fermé par l’eau de chaux. Dans ces cir- 
<conftances , la fouris vécut trois heures 
& demie , & quoiqu’elle en für retirée 
vivante , elle mourut bientôt après. 
L'air n'étoit cependant pas entierement 
phlogiftiqué , car avec une égale quan- 
tite d'air nitreux, la mefure pa lepreu- 
ve étoit à 1. 35. Cette expérience, quot- 
qu'elle ne foit pas décifive , montre 
que lapproximation vers la phlogiftica- 
tion complette étoit à-peu-près la meme 
que dans l'expérience rapportée plus 
haut, dans laquelle l'air n’etoit pas ren- 
fermé par l’eau de chaux. | 
Mais pour répéter cette expérience 
de la maniere la plus irréprochable 
dont je puffle m’avifer , je pris deux 
fouris à-peu-près d’égale grofleur , & 
je les mis dans des quantités parfaite- 


ment ee : favoir , enviggn cing me- 
fures du même air déphiiggiftique (la 
mefure de fa pureté, avec deux quan- 


tites “pales d’air nitreux étoit à ©. 24.), 
dans des jarres de verre à-peu-près fem- 


blables, & d’égale capacité, l'une pla- ; 
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ece dans l’eau de chaux, & l’autre dans 
Peau commune. Les deux fouris de- - 

_ meurerent dans cette fituation un peu 
plus de deux heures & demie , après 
quoi lair qui avoit été renferme par l'eau 
de chaux parut être réduit dans la pro- 
portion de 9 à 52: la mefure de l'épreu- 
ve étant à o. 96; & l'air qui navoit 
pas été renfermé par l'eau de chaux 
étoit diminué dans la proportion de 9 
à 6 +, la mefure de l'épreuve étant à 
o. 98. Lés deux fouris, quoique tenues 
aflez chaudement , furent également 

travaillées de difficulté de refpirer quel- 
que-tems avant que je mifle fin à ce 
procédé. Dans le courant de cette expé- 
rience, j'agitai un peu l’eau de chaux de 
tems en tems, afin d® lui faire mieux 
abforber Tair fixe, en préfentant de 
nouvelles furfaces d’eau de chaux à 
d'air qui avoit été refpiré. 

Il paroit par cette expérience, que 
l'air renfermé par l’eau de chaux fut 
diminué & phlogiftique exactement 
de même que celui qui avoit été ren- 
ferme par l’eau commune, au moyen 
de la refpiration de fouris d’une égale 
grofleur , dans le mème ‘efpace de 

| 1: 
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tems. La diminution fut, à la vérité, us 
peu plus grande au commencement 
dans l’air renfermé par l’eau de chaux, 
parce que l’eau commune n’abforboit 
pas lair fixe aufli promptement; mais 
cela ne fit aucune différence apparente 
relativement aux fouris, & le lende- 
main les deux portions d'air fe trou- 
verent à aufli peu de chofe près qu'il 
eft poffible , des mêmes dimenfions & 
du même degre de purete. | 
Dans les expériences précédentes & 
dans quelques autres que je fis vers lé 
méme-tems, je trouvai que les fouris ne 
vivoient pas dans l’air déphlogiftique., 
jufqu’a ce qu’elles l’euflent complette- 


ment phlogiftique; quoiqu'elles y vé- 


cuffent plus Mi de qu'on ne l'auroit 
efpéré d’après Ta proportion connue 
de fa pureté relativement a l'air com- 
mun; & je ne puis affigner de raïfon 
fuffifante pour expliquer cet éffet. Jé# 
‘in’étots une fois imaginé qu'il pfovenoit 
de ce que j'étois obligé de faire pañer 
les fouris à travers une quantité d’eau 


par laquelle lair étoit renferme; mais 


je mis une fouris à travers la même 
eau dans une quantité d’air commun, 
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& elle y vécut jufqu'à ce qu'il fit en- 
tierement phlogiftique. Cela peut meé- 
riter une recherche ultérieure, J’aurois 
dû mettre d’autres fouris dans ce qui 


reftoit de Lair dephlogiftique. 


#3. : 
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(== Se ae 


Szecraon XVI 


Ob/fervations relatives al’ Air fixe. 


J E crois que la plupart des fubftan- 
ces falines contiennent plus ou moins | 
d’air fixe; & il feroit fans doute intéref: 
fant de déterminer la quantité que lon 
pourroit en extraire de chacune d’elles, 
ainfi que la qualité du réfidu, qui fui- 
vant ce que j'ai obfervé, differe confidé- 
rablement dans les différens cas ; mais 
cela peut dépendre en grande partie 
de l'etat de l’eau dans laquelle on fait 
ces expériences , laquelle reçoit plus 
ou moins de phlogiftique de ces refi- 
dus. Quelques obfervations que j'ai eu 
occafion de faire dans ce genre peu- 
vent valoir la peine d’être rapportées. 
Je trouve que le zartre vitriolé & le 
fel de Glauber, que je fuis fouvent dans 
le cas de faire dans mes expériences , 
contiennent de lair fixe. Ayant fait dif. 
foudre une quantité de tartre vitriolé 
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3 
que javois forme en faifant de l'ef- 
prit de nitre, je recueillis lair qui en 
provint , & je trouval qu'un douzieme 
de cet air étoit de l’air fixe ; &. avec 
une égale quantité d’air nitreux , la 
mefure de l'épreuve , pour le reftant, 
fut à 1. 3. Une autre bis. je remplis” 
d'eau de pompe, purgée d’air par l’é- 
bullition , la cornue dans laquelle le 
fel étoit contenu; & alors je n'y trou- 
val point dair fixe: je fuppofe qu'il 
avoit été abforbé par l’eau ; & la me- 
fare de l'épreuve pour le refte fut a1. 
46. Je fis difloudre encore dans de 
l'eau de pompe une quantité de ce fel, 
& je trouvai pour cette fois, qu’un 
quart du total du produit étoit de Pair 
fixe : il eft vrai que l’eau de pompe 
même en contenoit une aflez grande 
quantité ; & la mefure pour le réfidu 
fut Ari de, 

Je fis diffoudre auffi une quantité de 
fel de Glauber , qui reftoit du procédé 
pour faire Pefprit de fel, &*je trouvai 
que le réfidu de lair fixe qui en provint 
étoit fenfiblement plus mauvais que 
Yair commun. | 

: Ayant fait difloudre de lalun, dans 

pa), 16 
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la vue de me procurer de la terre alu- 
mineufe, j'obfervai qu'il s’en dégageoir 
de lair. Je le recueillis, & je trouvai 
qu'il contenoit très-peu d’air fixe & que 
la mefure de l'épreuve pour le réfidu 
étoit à 1. 12. Une autre fois j j obtins 
le même réfultat; mais l’air n'etoit pas 
tout à-fait aufli bon, quoique plus pur 
que l'air commun. 

Je précipitai une Free d’alun 
avec de la potafle:, & je reçus l’air fixe 
qui fe degagea en grande abondance. 
Ayant enfuite examiné le réfidu , je 
le trouvai meilleur que l'air commun 
dans la proportion de’ pipelined So givda 
diminution étant dans cette halen 
lorfque je les mêlai avec d'égales quan- 
tités d’air nitreux. 


Section: XR VEL. 464 
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Sserii on: XV Ii. 
De l’état de (Air dans l’eau. 


J: Al précédémment obfervé que l’état 
de lair dans l’eau eft un fujet digne 
d attention , & qu'avant l'époque où 
j'ai publié les deux premiers Volumes 
de cet Ouvrage, je navois jamais trou- 
ve que lair extrait de l’eau fur auf 
bon que l'air commun. C’étoit commu- 
_nément de l'air fixe , avec un réfidu qui 
éteignoit la bougie. Jai cependant 
trouvé fouvent depuis , que l'air chatte 
de l’eau étoit beaucoup. meilleur que 
Pair commun; mais je n'ai jamais en- 
trepris de tite réguliere d'expériences 
fur ce fujet: comme d ‘examiner la mé- — 
me eau en différens tems de Pannee ; : 
avec différentes imprégnations, à diffé- 
rentes expofitions , &c. & je voudrois 
bien l'avoir fait; car je penfe qu’il ef 
poffible de découvrir par ce moyen 
quelques vérités avantagenfes à con- 
noïître relativement aux propriétés ae 


\ 
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Peau, ou de l'air qu’elle contient ; & 
fur-tout par rapport au phlogiftique 
& à l'état général de Patmofphere. Je 
vais rapporter ici les obfervations que 
jai faites par occafion fur ce fujet. 

L’ebullition chaffe toujours plus ou 
moins d’air fixe de l’eau. Le 5 Juin 
1779, je trouval que mon eau de pom- 
pe donnoit de l'air, dont un cinquie- 
me étoit de lair fixe, & la mefure 
de l'épreuve pour le réfidu étoità 1. 5. 
La même eau de pompe ayant été fou- 
mife à l’ébullition quelque tems aupa- 
ravant , avoit donné de l'air dont un 
feptieme étoit de lair fixe, & la mefure 
de l'épreuve pour le réfidu etoit à 1. 4. 
Je crois qu'on trouveroit en général 
dans ces deux cas une plus grande dif- 
ference que celle-là. Je ne fache pas 
que l’eau attire lair fixe de l’atmof- 
phere , du moins dans la proportion 
dans laquelle on le trouve commu- 
nément dans l’eau de pompe , qui le 
recoit probablement des matieres cal- 
caires, qu’elle tenoit d’abord en diflo- 
lution, & qui s’y font enfuite décom- 
pofées en partie. 

De l’eau diftillée dans des vaiffeaux 
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de verte qui avoit été longtems expo- 


\ 


tion qu'on pulfle ima 


fée à Pair libre, donna de l'air qui ne 
contenoit que peu ou point d’air fixe; 
& pour lequel , avec une égale quan- 
tité d'air anitreux , la mefure de l’épreu- 
ve étoit à I. I. 

Une quantité d’eau de pluie, prife 
dans un grand tonneau, qui avoit été 
long-tems expofé à lair hbre, donna 


mun foixantieme de fon volume d'air, 


‘dont aucune portion n ctoit de l'air 


fixe ; & la mefure de Pépreuve étoit à 


1. 4 Peut-être le bois du tonneau ou 


diclou HD corps qui pouvoit y être 
tombé accidentellement , avoient - ils 
détérioré cet air. 

Une quantité d’eau de riviere, prife 
aflez pres de fa fource , donna un cin- 
quantieme de fon ie d'air, dont 
Pair fixe ne faifoit qué la thoindré por- 
giner ; & la me- 
fure pour le refte ctoit à 1. 05. Cet 
air étoit fort pur ; mais l’endroit de 


la riviere où je pris Peau étoit prefque 


ftagnant , & trés-fourni de plantes 
aquatiques. 

L’eau de chaux ne contient cettaine- 
ment point d’air fixe, Une quantité de 
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cette eau me donna de Pair fi pur; 
que la mefure de l’épreuve fur à 1. 0. 
La quantité d’air faifoit un cinquantie- 
me du volume de l’eau. Tout confidere, 
je fuis porté à conclure de toutes les 


L. 


_—_ 


obfervations que j'ai faites jufqu’ici , 


que ceft-la à-peu-près le type de air 


contenu dans l’eau qui ne contient « 


point d'air fixe , & qui n’a été expofée 
à aucune autre influence qu'a celle de 
latmofphere dans fon état ordinaire ; 
mais je me propofe de faire un plus 
grand nombre d’obfervations fur ce 
fujet. rf 


J'attendois beaucoup d’air fixe de. 


l’eau d’une fource qui eft remarquable 


ar fa qualité pétrifiante : mais jeny 
qua P ) sae 


LE] 


en trouvai point, & l'air que jen 
tirai étoit un peu moins bon que lair 


commun. II ef clair que dans ce cas « 


une chaleur au degré de l’eau bouil- 

lante n’avoit pas décompofé la ma- 

tiere calcaire que cette eau contenait. 
Je remplis une phiole d’eau de pom- 


pe & de pierre calcaire en poudre & je L 


la laiffai expofée au foleil, depuis le 
28 Mai jufqu'au 3 Juillet fuivant ; & 
alors elle donna de lair fi pur, qu'avec 
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x quantités égales d'air nitreux , la 


_ tnefure de l'épreuve fut à 1. 4. J'aurors 


foupçonné la préfence de la matiere 
végétale verte dans cette eau; mais 
je ny en appercus point. Peut-être 
quelque vegetation cachée ou naffante 
étoit-elle l'origine de cet air fi pur. 


o 
L'obfervation fuivante prouve évi- 


-demment, à mon avis, que l’eau cede 
fon phlogiftique à à lair, & fe purifie a à 


‘po certain point par ce moyen , indé- 


. pendamment | de toute vegetation, Je 


pris de l’eau de Briftol dans laquelle 
des poiflons étoient morts, & qui alors 
donnoit de lair entierement phlogifti- 


| qué; & l’ayant expofée au foleil depuis 
| le 28 Mai juiqu' au 3 Juillet fuivant ; 


je trouvai qu'à cette derniere époques 
elle donnoit une quantité d'air confi- 
dérable ; & cet air ctoit fi pur, qu'avec 


une égale quantité d'air NItreux , la 


mefure de l'épreuve étoit à O. 76 ; & 
avec deux, elle étoit à 1. 18. 
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SECTION XVIIL 


Experiences relatives à la conftitution 
de l’ Air nitreux. 


a 


L. fujet de l'air nitreux a fait un | 
article confidérable dans tous les Volu* - 
mes que j'ai publiés SAE Seay 

P Air. Je ferai dans le cas de confacrer — 
plufieurs Se€tions de ces deux nouveaux # 
Volumes aux obfervations ultérieures — 
‘que: j'ai faites fur cette efpece d'air, « 
& cependant il me refte encore bien © 
des recherches à faire fur cette matie- : 
re. Je commencerai par les expérien- 
ces & obfervations qui fe rapportent le « 
plus immédiatement à la conftitution # 
de cette efpece d'air. 


I. 


° + CU 
De l’eau qui entre dans la compofition — 
de I’ Air nitreux. 4 


LS 


Il n’eft pas hors de probabilité qu'il | 
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€ntre de l’eau dans la compofition de 
Var nitreux, puifqu’on Vobtient en fi 
| grande abondance de l’eau pure impré- 
gnée de vapeur nitreufe phlogiftiquée 5 
_ & puifque d’un autre côté on ne peut 
l'obtenir du cuivre & des autres mé- 
taux, fi ce n’eft par leur diffolution 
dans l’acide nitreux très-érendu d’eau. 
Mais malgre cela, je n’ai pas été capa- 
ble de découvrir de l’eau dans la dé- 


 compofition de lair nitreux. L’efprit 
de nitre liquide qui coule fur les parois 
d’un vaifleau de verre dans lequel on 
fait , au-deflus de l’eau, un mélange 
d'air nitreux & d’air commun, & plus 
. particulierement d’air déphlosiftiqué , 
neft compofé que de l'humidie qui 
‘adhéroit au verre , & qui fe trouve 
talors imprégnée de vapeur acide ni- 
reufe provenant de lair nitreux de- 
compofe. 
_ Quand je mêle les deux airs dans 
le mercure, je ne puis appercevoir 
aucune humidité, enforte que s'il y a 
… de l’eau dans la compofition de l'air 
* nitreux , elle doit. entrer dans celle du 
nitre mercuriel qui fe forme dans cette 
» operation ; & même dans ce cas on 


213  TRoïstemMEe PARTI 


autoit pu s'attendre à la déco 
avant que le nitre erential fut com-— 
plettement formé : ce qui exige un 
tems confidérable , lorfque la furfaces 
du mercure nveft pas grande, 
EF 
Du premier produit d’ Air nitreux, & des 
produits fubfequens. 


Dans quelques- unes des méthodes 
pour produire lair nitreux , la quantités 
de cet air qui eft produite dans les. 
commencemens eft trés-petite , quo 
que la diffolution des metaux dont on. 
l’obtient , foir dans le méme-tems très” 
rapide. Cénféquemment, j'avois well | 
quefois foupçonné que le premiers 
produit , même du cuivre ou de l'art 
gent , différoit à quelques égards de. 
celui qui venoit enfuite : comme ja à 
obfervé que cela arrive d’une maniere » : 
très-remarquable , lorfque cet air eft 
produit par le moyen de l’étain ou dum 
zinc; mais j'en fis, d’abord l'épreuve 1 
avec le cuivre, & je l'ai éprouvé de- 
puis avec l'argent; & j'ai trouvé dans” 
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ces deux cas , que le premier produit 
ne air, quoique venu lentement , dimi- 
nue Vere commun précifément autant 
“que celui qui eft enfuite produit avec 


à plus de rapidité. 
TÉL 


| Des changemens qu'éprouve l Air nitreux 
| produit par le moyen du fer. 


_ Je ne doute pas que l'air nitreux 
produit par le, moyen du fer ne foit 
toujours de même qualité; quoiqu'il y 
ait un cas dans lequel je ne fuis point 
| furpris que quelques perfonnes alent 
| ete tfompees : : ayant obtenu de Vair 
| phlogiftique, tandis qu’elles attendoient 
de l'air nitreux; parce qu'elles n'ont 
pas fait attention que l’expofrion à une : 
grande furface de fer decompofe l'air 
_mitreux, comme le prouvent mes pre- 
miéres experiences , & le change‘d’a- 
© bord en une efpece d'air ere Teguel 
| une bougie peut briler , & enfüite . 
| en air phlogiftiqué. Ce procédé exige 
= + cependant un tems confidérable ; mais 
l'expérience qui fuit prouve que cet 
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effet peut être produit en trés-peu den 
tems. FE 
Je mis aurant de petits cloux qu'ils 
fut poflible dans une phiole de huit* 
onces , que j'achevai enfuite de rem" 
plir d’eau dans laquelle je mis. une 
très-petite quantité d'acide nitreux , ~ 
précifément ce quail en falloit pour 
que la diffolution pit donner de lair;" 
& elle produifit de l'air dans lequel 
une bougie s’eteignit. Cette eau acidew 
étant décantée du fer donna auf, | 
moyennant l'application de la chaleur 
de l’eau bouillante, une quantité con-w 
fidérable d'air , qui n’éroit que de lair 
phlogiftiqué. - 4 
Ayant augmenté la dofe de Pefprit 
de nitre , jobfervai que Er aps lage 
production d’air fut ates abondante , — 
comme le prouvoient manifeftement — 
les bulles qui fe formoient au fond 
de la phiole, & s’élevoient au fommet, — 
il ny avoit aucune augmentation dem 
la quantité d’air dans la phiole. J’exa- 
minai l'air dans cette période du pro-" 
cédé , & je trouvai qu'il avoit trés- — 
peu de pouvoir de diminuer l’air com." 
mun, & qu'une bougie y brüloit avec 
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Secrronm, XVITE: jane. 
| une flamme vive: ce qui eft l’étar in- 
| termediaire de cet air , avant quil 
| devienne de l’air phlogiftique. Je m'i- 
| magine en conféquence, que dans tous 
| ces cas, il ya d’abord une produétion 
| d'air nitreux proprement dit; que cet 
air eft enfuite change, par le moyen 
) du fer auquel il eft expofe, en cette 
| efpece d’air dans lequel une bougie 
| peut brüler, & qu'il eft enfin réduit 
| en air phlogiftique qui éteint la bou- 
|. gie. 
D He 'e ; 
Des changemens dans la couleur des 
liquides par lefquels on renferme Air 


nitreuXx, 


J'ai précédemment obfervé qu'une 
diffolution de vitriol verd devient noi- 
re pat le contact de l'air nitreux. Je 
| trouve que ceft-la une pierre de tou- 

che pour reconnoitre la préfence d’une 
| trés- petite quantité de fels martiaux 
_ dans l'eau. Pour peu qu'il s’en foir 
| formé accidentellement dans le cours 
|" de mes expériences, & qu'il y en 


+ 
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ait eu de mélés avec’ l’eau de mon 


auge, je n’ai jamais manqué de m'en 
appercevoir par la couleur obfcurë de 


Peau dans les jarres qui contengient — 


Pair nitreux. ‘Ce changement de cou- 
leur doit avoir été produit , ainfi que 
je Vai obferve ci-devant , par le phlo- 
giftique de lair nitreux , l'acide ni- 
treux ne produifant pas un pareil effet. 
J'obfervai un phénomene analogue en 


employant une diffolution de cuivre 


dans l’acide nitreux; mais la couleur ~ 


bleue , au lieu dé recevoir une teinte 
plus obfcure , fut changée en verd, 
Je remplis une jarre d'environ un 


pouce de diametre, & de douze ee | 
olu- 


ces de hauteur , avec de la dif 
tion de cuivre das l’efprit de nitre, 
qui refte après qu'on a fait lair ni- 


treux , & qu eft d’une belle couleur … 
uite l’ayant renverfée dans 


bleue. En 
un baflin de la même liqueur , jy 


introduifis une quantité d’air nitreux. 


Au bout de quelque-tems jobfervat 
que cet air étoit confidérablement di- 


J 


minué, & que toute la furface du li- 


uide en contact avec l'air nitreux, 


à la profondeur d'environ un quart de 
| | pouce; 


a 
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… pouce, ctoit d'une belle couleur verte. 
_ Cet air continua de dimynuer pendant 
quelques mois, & la couleur verte de 
Ja diflolution s’étendit à deux ou trois 
pouces dans le liquide. A [a fin, il ne 
_refta que deux feptiemes de la quan- 
 tité primitive d’air. Et l'ayant examiné 
dans cet état de réduction, je trouvai 
que cetoit de fimple air phlogiftiqué. 
. Si je Peuffe examiné dans l’état inter- 
médiaire , je l’aurois fans doute trouvé 
converti en cette efpece d’air dans le- 
quel une bougie brüle. Cette expérien- 
ce fut commencée le 4 O&obre 1779, 
& je différai d’exanuner l'air jufqu’au 
20 Juillet 1780. 


V. 


L'Air nitreux neff point altéré. par 
l’expofition à l’eau dans le feu de 
fable. 


Jai obfervé que [air nitreux enfer 
_mé dans des tubes de flintglafs {celles 
“ hermétiquement , n'étoit point altéré 
| par l’expofition à une chaleur capable 
Tome III. | K 
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de faire rougir les vaifleaux , ni par la 
continuation , quelque longue qu’elle 
“fit, de l’applicarion du feu de fable ; 
quoique l’air inflammable fubiffe un 
changement remarquable dans ces cir- 


conftances. J’ai depuis obfervé, qu'il . 


ne fe fait aucun changement dans lair 
nitreux lorfqu'on l’expofe au meme 


procédé conjointement avec de . l’eau. 


Car un des tubes qui avoient été expoñés 
au feu de fable pendant DE Se 
mois, comme je l'ai rapporté dans le 
fecond Volume de cet Ouvrage, page 
187 , contenoit de l’eau avec ‘de l’a 
nitreux. J’examinai cet air le 24 No- 
vembre 1779: & cetoit long-tems 
après qu'il eut été retire du feu de 


fable ; mais il ne parut aveir rien — 


perdu de fon pouvoir de diminuer 
Pair commun. 


VI 


Du changement qui fe fait dans l’Air — 


nitreux qu’on garde tres-long-tems 
dans l’eau. 


J'ai obférvé que fi l'on agite dans 
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eau lair nitreux d’abord après qu'il 
- eft fait , ou même après qu'on Fa 
« gardé quelques femaines, 1l fe réduit 
{ a une très--petite quantité , peut-être 
… à un vingtieme de fon volume primi- 
… tif, & ceft alors de l'air falubre. Mais 
“ je trouve que fi on le garde très- 
long-tems , fes principes conftituans 
“ acquierent, pour ainfi dire, une con- 
- diftance beaucoup plus forte , & qu'alors 
_ ‘une portion beaucoup plus confiaérable 
| de-cet air devient en premier lieu de 
| l'air phlogiftiquée, & enfuite de Pair 
M falubre , par le moyen. de: [agitation 
| dans l'eau. 
lu J'ai rapporté dans le premier Volu- 
| me de cet Ouvrage, page 77 & fui- 
| vantes , les changemens qu'avoient 
| éprouvés, en Septembre 1778, deux 
“ pintes d'air nitreux, tirées l'une du 
fer & l’autre du cuivre; que j'avois 
miles en experience le 11 Novembre 
| 1773. Lorfque je quitta le Wiltshire 
| pour aller m’etablir à Birmingham, 
ie je jugeai à propos de mettre fin à ce 
| procédé ; & je ne trouvai point de 
| changement ultérieur dans le volume 
| de ces deux quantités d'air. Celui qui 
I | K 2 
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avoit été produit par le moyen du fer; 
occupoit encore les deux tiers de fes 


; Î 
mn 
oo 
à 
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dimenfions | primitives , & celui du . 


cuivre la moitié. J’agitai dans l'eau 
une portion de chacune de ces deux 
quantités d’air fans occafionner aucun 
changement dans leur volume ; mais 
elles furent toutes deux confidérable- 
ment corrigées par cette opération à 


enforte que lorfque j'y mélai d’égales : 


quantités de nouvel air nitreux , la 
mefure de lepreuve fut à 1. 75. 


Je ,regarde cela comme une obfer- © 
vation aflez remarquable ,en ce qu elle | 


réfente un changement occafionné par * 


le feul laps du tems, dans la conftitution 


{ 


d’un corps: changement quil n eft pas 
encore en notre pouvoir de produire par 


aucun autre agent. 
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YE C92 ON. XI X: 
Du mélange de P Air nitreux avec l’Air 
€0mmun; 


L: BJeT de cette Section fera d’ex- 
rue un phenomene qui m'einbar- 


rafloit autrefois lorfque je mélois de 


Pair nitreux avec de l’air commun 5 
& de corriger une erreur de l'Abbé 


Fontana & du Docteur Ingenhoufz- 


relativement au même fujet. 
Javois obferve, Tome 1; page 94, 


que fi après avoir mêlé d’égaies quan: 


tités de ces deux efpeces d’air dans 


une grande jarre , je les faifois mon- 


ter très-rapidement dans le long tube 
fur lequel les mefures éroient mar- 
quées , la diminution étoit moindre 
que lorfque je les y faifois monter 


plus lentement ; & cette différence 


alloit quelquefois à £- de mefure. Je 


100 


_ concluds maintenant que cela venoit 


de ce que Flairénitreux qui étoit refté 


non décompofé, dans le mélange étoit 
K 3 


on 
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diminué en paflant à travers un fi long 


-efpace d’eau, & devoir l'être d'autant 


plus qu'il y paffoit plus lentement; 
mais javoue que je naurois pas foup- 
conne que l'air nitreux eût été fi con- 
fidérablement diminué en étant fim- 
plement verfé d’un vaiffeau dans un 
autre , fi je ne l’eufle obferve de la 
maniere fuivante, | 

Ayant milé une quantité d'air que je 
favois qui avoit été entierement phlo- 
giltique par la putréfation des poif- 
fons , avec une égale quantité d’air 


nitreux , je transvafai ce mélange 


dans mon tube gradué. Mais au lieu 
d'occuper deux mefures entieres com- 
me je my attendois, il n’occupa que 
i. 95. Soupconnant que les cinq cen- 
tiemes de mefure qui manquoient 
avoient été abforbés par l'eau, je fis 
repafler Tair dans la grande jarre , & 
le transvafant une feconde fois dans 
le tube gradue , je. trouvai qu'il n'y en 
avoit plus que 1. 8 mefure; & en le 
vuidant & le revuidant ainfi environ 


dix fois , du tube dans la jarre , : 


& vice versd , fans autre agitation 
que celle qui ctoit inevitable , je le 
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… féduifis à r. 6. Après qu'il fur refté 
0 dans l’eau toute la nuit, je le mefu- | 
» fai le lendemain matin, & je le trou- 
m vai alors saa. 5.) Et quand: je l'eus 
… mefuré trois fois de plus, il fut réduit 


LE PE 


Je verfai alors deux mefures d’air 
 hitreux feul , de la grande jarre dans 
le tube gradué ; & je trouvai qu'il 

étoit diminué mème dans une plus ~ 
grande proportion que le melange 

précédent. att, , | 
| J'ai préféré depuis peu , lorfque 
japplique lépreuve de Fair nitreux , 
d'employer d'égales quantités de cet: 
… air & de l’air commun, ow de tout autre 
* que je puis conjecturer à priori qui fe 
trouve à-peu-près dans le mème état que 

Pair commun; afin qu'il puifle y avoir 
aflez de phlogiftique pour le faturer 
entierement. Si Tair nitreux reftant 
n'étoit pas affe&é par l’eau , cette 
méthode feroit parfaitement irrépro- 
chable ; & moyennant les précautions 
tequifes, elle n’eft pas fujette à beau- 
coup dobjections. Mais la meilleure 
méthode feroit de n’employer pas plus- 
d'air nitreux que l'air qu'on veut exa- 


ed age 
et , 


214 TROISIÈME PARTIE. 


miner n’eft capable d’en décompofer 


complettement. Mais comment con- 


noitre d'avance combien il en faut? 
Peurèêtre pour fe garantir de l’incon- 
venient dont j'ai parlé ci-deflus , fe- 
roitil plus à propos, dans les cas or- 
dinaires , c'eft-à-dire, lorfque Pair a 
examiner eft à-peu-près de la bonté 
de l'air commun , d’employer quel- 
que chofe de moins que d’une égale 
quantité d’air nitreux ; mais il en fau- 
droit plus de la moitié, qui eft la quan- 
tite à laquelle je m’étois borné d’abord. 

J'obferverai de plus, que fi le fimple 
transvafement de Tair nitreux d'un 
vaifleau d’eau dans un autre eft fujet 
à quelque incertitude , agitation, que 
l'Abbé Fontana emploie, doit en occa- 
fionner davantage. Car on ne peut ja- 
mais être bien für de faire une agi- 


tation toujours exactement égale , fur- 


tout après quelque intervalle de tems 
un peu confiderable. | 

_ Perfonne n’a pris plus de peine pour 
porter jufqu’a la certitude la méthode 
de déterminer la pureté de l'air par 
le moyen de lair nitreux, que l'Abbé 
Fontana, qui s’eft d’ailleurs fignale pas 
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: fes travaux dans toutes les parties de 


là nouvelle {cience' des 4irs. Le Doc- 


teur Ingenhoufz a publié, de fon aveu , 
un détail très-particulier de fes mé- 


thodes & de es précautions dans cette 


| opération "délicate, & il s eft beaucoup 


étendu fur l'avantage de chaque par- 


tie du procede d de cet illuftre Phyfcien. 


Il compte parnii les autres avanta- 
ges de la méthode de P Abbe Fontana 
une circonftance , qui feroit fans doute 
un avantage capital sil n’y avoit point 
d'erreur à cet égard: & ceft qu ul eft 
tout-a-faic indifferent que l'air nitreux _ 


quil emploie foit bon ou mauvais, 
L ceftà- dire , qu'il ait plus ou moins 


4 


: 
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de pouvoir de diminuer |’ ‘air commun; 
ou, ce qui revient au même, qu'il y 
ait plus ou moins d'air phlogiftique 
mêlé avec lair nitreux. 

» Sion fuit, dit-il, dans Pouvra age 
2 déja ee, page 190, la.mé ithode 
» adoptée aflez ‘généralement par les 
» autres Phyficiens , d'ajouter toujours 
» la même quantité d'air nitreux pour 


 » examiner l'air commun , le réfultat 


» eft très-incertain fi Jair mitreux n’eft 
» pas toujours de “la même qualité, 
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9» Mais la méthode de Abbé Fontanz 


9 previent toute la difticulté qui peut 


» réfulter de lincertitude de la qualité 
» ou force de l'air nitreux. — La feule 


» différence qui puifle en agriver eft 
» qu'il faille ajouter d’autant plus de 
» mefures d’air nitreux, que celui-ci 
» fe trouve moins fort «. 
La circonftance de la méthode de 


PAbbe Fontana fur laquelle eft fondée # 


cette prétention , ceft qu'après avoir 
mis une certaine quantité d’air nitreux 
avec l’air refpirable, il continue d’en 
ajouter d’autres quantités égales jufqu’a 
ce qu'iltrouve qu'il n’y ait plus de dimi- 
nution produite dans la totalité. Enforte 
que quoiqu'il n'y eut pas aflez de 
phlogiftique dans la premiere quan- 
tité d'air nitreux, il y en auroit affez 
dans la feconde ou dans la troifieme, 
&c. Enfuite 1l fouftrait du nombre de 
toutes les mefures qu'il a mifes en- 
femble confiftant en air nitreux & en 
ait refpirable , ce qu'il trouve reftant 
dans fon vaifleau ; & par ce*nombre 


fouftrait , il juge de la pureté de lair: 


un plus grand nombre ctant une preuve 


de plus grande pureté dans Tair qu'il 


È 
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à examine; parce que fi le mélange 


navoit fouffert aucune diminution du 
tout , il auroit été complettement phlo- 
giftiqué. : ' 

Ne foupçonnant pas qu’un Phyficien 


habile , & qui avoit donné une 


attention f1 fpéciale à cet objet parti- 
culier, ne fe fiir apperçu de toute er- 
feur confidérable à laquelle cette mé-. ' 
thode pouvoit être fujette , je me réjouis 
fincerement de cette découverte. Car 
certainement la grande difference qui 
fe rencontre dans différentes quantités 


d'air nitreux, relativement à leur pouvoir 


de diminuer lair commun, eft une des 
plus grandes difficultés que nous ayons 


\ " P > ’ F 
. à combattre, lorfque nous lemiployons 


comme pierre de touche de la pureté 
de Pair. Je jouis donc de cette fatif- 
faction pendant un tems confiderable; 
mais enfin ayant quelque raifon (j'ai 
oublié maintenant en quoi elle con- 
fiftoit ) de concevoir un doute à ce 


n fujet, je me mis à en faire Fépreuve; 


& je trouvai d’abord que , quelque 
invraifemblable que la chofe m’etit 


» paru, tant PAbbe Fontana que notre 


ami commun avoient certainement 


K 6 


° 


we) 


228 TROISIEME PA Nue. 


été coupables de quelque grande né- 


gligence : lé différent état, où la dif- 
férente qualité de lair nitreux caufant 

récifément la même incertitude dans 
Le méthode de l'appliquer que dans 
la mienne. J’examinai alors (car je 
ne l’avois pas fait auparavant ) ce que 


“mon ami avoit avancé a la louange 


de cette méthode , & jappercus auflt 
une erreur dans fon raifonnement fur 
cette matiere. | | 

Comme i eft toujours important 
de corriger les erreurs de ceux qu'on 
a le plus de peine à croire capables 
d'en commettre , je rapporteyai d’a- 
bord les fairs que jai obferves , & 
j'argumenterai enfuite fur la nature de 
la chofe. Mais je tacherai d’abreger 


. Jun & l’autre autant qu'il me fera pof- 


fible. | 

J'avois une quantité d’air nitreux, 

ul par un long féjour dans l’eau 
s'étoit fort affoibli dans fa vertu, de 
forte qu'avec une égale quantité d’air 
commun la mefure étoit à 1. 42, tan- 
dis qu'avec de l'air nitreux récemment 
fait elle étoit à 1. 29. Alors pour 


appliquer la méthode de l'Abbé Fons 


D US rcorTron XIX, 119 
#4 fana par laquelle je m'attendois que 
… cette différence s'évanomiroit, je mé- 
lai deux parties dece vieux air nitreux 
avec une d'air commun, & je les mis 
dans un tube gradué dont treize divi- 
fions étoient égales à une partie. Je 
fis la même chofe avec l’air nitreux 
frais. Le réfultat fut que lair com- 
, mun & le vieux air nitreux occupe- 
gent l’efpace de trente-deux de ces di 
vifions , pendant que le mélange d’air 
commun & d’air nitreux récent occu- 
poit l’efpace de trente. Enforte que 
malgré qu'il y eût affez de phlogifti- 
que dans chacune des deux quantités 
d'air nitreux , pour faturer complette- 
ment l’air commun qui y étoit mêlé, 
Ja différence dans les dernieres dimen- 
fions fut de deux divifions ; & il ef 
clair que la même différence doit tou- 
jours fubfifter lorfqu’on déduira ces: 
nombres de quelques nombres égaux 
que ce foit. Comme de 39, qui eft 
trois fois treize. Car l’un d’eux fera 7 
_ & l’autre 9, qui font les quantités 
qui ont difparu dans le procédé. 
. Lorfque j'employai quatre mefures 
de chacune des efpeces d'air nitreuy 
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& une d'air commun, il y eut encore J 
la même différence dans les réfultats. M 


Car puifquil ne pouvoit y avoir de 
diminution ultérieure produite par ces 
additions , c’étoit feulement ajouter 
d'égales quantités , à des quantités ine- 
gales : ce qui‘ne pouvoit jamais les 
amener à l'égalité. Je répétai ces expe+ 
riences plufieurs fois, & toujours avec 
le même réfultat. Je les répétai en- 
core , avec cette différence , que je laif- 
fai repofer les mélanges toute la nuit 
avant d’y appliquer la mefure, & j'em- 
ployai aufli de Pair déphlogiftiqué au 
lieu d’air commun; mais dans toutes 
les épreuves , la différence de Pair ni- 
treux caufa la méme difference dans 
le réfultat, tant dans la méthode pro- 
pofcerpar l'Abbé Fontana, que dans la 
mienne. ilps 
Je vais maintenant examiner le rai~ 
fonnement du Docteur Ingenhoufz fur 
ce fujet. Mais pour abréger autantiqu'il 
eft pofhible , je ne ferai que rapporter 
application qu'il en fait à l'exemple 
qu'il apporte. | 
» Suppofons, dit-il, page 188, qu'a- 
# près les trois mefures d'air nitreux 


i 
à 
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_s d’une bonne qualité ajoutées à deux 
» mefures d’air ordinaire , la longueur 
»de la colonne reftante Le deux airs 
» foit égale à 308 fubdivifions ; ce 
» nombre déduit des 500 fubdivifions 
» ou des cing mefures des deux airs 


- » employés , il reftera 192° fubdivi- 


» fions 3 faifant exactement le nombre 
2 des Lies détruites. Suppofons 
» à préfent que Pair nitreux foit devenu: 
» fi foible, qu'au lieu de trois mefures , 
» ilen file fix pour faturer pleinement 
» les deux mefures d’air commun. La 
# conféquence fera que la colonne ref- 
» tante ‘des deux airs occupera 608 , 
» en place de 308 fubdivifions, Si rigs | 
» déduifons ces 608 fubdivifions des 
5 800 ou des huit mefures des deux 
s airs employés , il fe trouvera de mê- 
5 me exactement 192 fubdivifions de 
» détruites. Sil ny avoit pas moyen 
» de trouver un air nitreux meilleur 
» que celui que nous venons de dé- 
sw crire ; il faudroit employer un tube 
5 plus long; mais ce cas ne ‘pouttonr 
9 aifément avoir lieu. 

» Cette découverte de pouvoir em 
» ployer de lair nitreux , quelque 


a 
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# altéré qu’il foit, appartient entiere= 


5 ment à M.Fontana, & répand beau- 


» coup de lumiere fur la nature & les 


» propriétés de Pair nitreux , & fur- 


» tout fur fa qualité finguliere de dé- 
» truire Pair refpirable. La chéorie in- 
» génieufe de M. Fontana en acquiert 
- » une force nouvelle; mais je n’ai pas le 


» droit de me l’approprier, ni d’en an- 


» ticiper la publicité. J'efpere que l'on 


» aura bientot la fatisfaction de la 


ss VOILr publiée par l'Auteur même. — 


» Cette découverte diminue beaucoup 
5 l'inquiétude au fujet de la qüalité de 
» l'acide nitreux & de celle de lair 
» nitreux lui-même «. | 

Pour répondre à cela j'obferverai 
que fi trois mefures d’air nitreux, en 


conféquence defquelles soo fubdivi- 


fions du tube gradué ont été réduites 
à 308 , n'étoient pas fuffifantes pour 
produire la plus grande diminution , 
trois quantités égales de plus ayant, 
par la fuppofition , un plus grand effet 
fur l'air commun , doivent néceflaire- 
ment fatre une plus grande difference 
que celle de 608 à 800. Car fila diffé- 


tence évoit juftement à: 608 , il paroi 


SErcrron XIX-1, 244 
| troit que l'addition de plus d'air ni- 
treux n’auroit été capable de produire 
aucun changement du tout dans les 
dimenfions du mélange: ce qui eft 
contraire a la fuppofition, Confequem- 
ment fi l’air à examiner n’avoit pas 
été complettement diminué | aupa- 
rävant, de maniere que [addition de 
ces trois mefures ait produit une di- 
minution ultérieure y la quantité ref 
tante doit avoir été moindre que de 
608 divifions du tube. 

Puifque cette obfervation ingénieufe 

nett pas fondée en raifon, & qu’ elle 
eft en méme-tenis dépense par le 
_ fait , il nous convient d’être aufli at- 
_tentifs que jamais à la force de lair 
nitreux que nous employons comme 
pierre de touche de la pureté des au- 
tres efpeces d’air. 

Il eft vrai que nous fommes tous 
ortés naturellement en faveur des 
méthodes particulieres qui nous font 

propres. Mais outre que celle de PAb- 
bé Fontana eft pénible & ennuyeule , 
je ne vois pas quelle ait à aucun 

égard l'avantage de la méthode fim- 
ple & crès-expéditive que j'ai employée 


+ 
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jufqu'ici, & qui eft décrite dans Pas” 
troduction du Tome premier de cet 
Ouvrage. La pratique de depolir avec — 
de Pémeril l’intérieur du tube à me- — 
furer , feroit trés-avantageufe, fi, com= M 
me le dit le Docteur Ingenhoufz d’a- — 
près M. Fontana, cela empéchoit l’eau 
d'y adhérer en gouttes & de retrecir 
par-la les dimenfions du tube. Mais 
J'apprends du Docteur Falconer qu'il 
a préparé un tube de cette maniere; 
& quil n'en a pas retire cet avantage. 
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De re production de  Pefpece d’ Air 


nitreux dans lequel une | bougie peut 
briler. 


Dans prefque tous les Volumes 
pre j'ai pue précédemment fur le 


ujet de lair , j'ai traité d'une efpece 


d'air nitreux, À 281 ar quelquefois par 
i 


‘un procédé 


rect : mais qui l’a été 


| originairement par un changement 
dans la conftitution de l'air nitreux 
ordinaire. Dans cette efpece d’air une 


bougie brüle ou toutà-fait naturelle- 


mene, ou avec une flamme agrandie, 


& quelquefois aufli avec autant a petil- 


_ lement & de vivacité, que fi c'étoit 


de véritable air déphlogiftiqué., ou un 


mélange daw inflammable & d air 


dephlogiftiqué. On peut voir fuccefli- 


“vement dans les Volumes précédens » 


“les différens pas que j'ai faits dans la 
” secherche de Ja nature & des proprié- 


SEL 
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tés de cette efpece d'air : recherche 

a laquelle on trouvera : ‘peut-être qué i 
jai donné plus d’attention qu’elle n'én M 
mérite. Mais nous n'accordons pas M 
toujours notre attention à l'importance "| 
réelle ou même apparente des objets ÿ 
il fufht qu'il y ait en eux quelque 
chofe qui excite notre curiofité. Or, @ 
il y a quelque chofe de fi finguliére- | 
ment remarquable dans cette ” efpece 
d’air : favoir , fa propriété d’entretenir 
la flamme ae bougie » tandis qu: ib: 
eft encore aufli funefte à la vie des ani- 
faux qu'aucune elpece d’air nuifible 

que ce foit; que je mai pas été capa- 
ble de m'empêcher dy donner de 
Pattention. J’ai continué de m’én 6c- 
cuper; & quoique je fois encore loin 
d’être Éleis tue à à ce fujet, mes Lecteurs 


trouveront ‘dans ces Volumes beau- | 


coup de nouvelles obfervations fur 
cette matiere; & particulierement une 
méthode très- Facile de le produire en | 
trés-grande quantité, au lieu que c’étoit M 
originairement pour moi un procédé 
ennuyeux & incertain, | 

On verra que j at formé différentes | 
conjectures concernant la conftitution 


me Section XX, 237 


de cette efpece d’air ; mais l’ayant dé- 
couverte une fois dans la continuation 
… du procédé de la diffolution du zinc 
dans l’efprit de nitre, & voyant que 
… cet air venoi toujours entre l’air phlo- 
. giftiqué & Pair déphlogiftiqué, je fup- 
pofai qu'il contenoit moins de phlo- 
giftique que. le premier & plus que 
le dernier; & conféquemment, com- 
me il a quelques propriétés d’un veri- 
table air dephlogiftique, je me fuis 
enfin déterminé à lui donner le nom 
d’air nitreux déphlogiftique. Mais pour 
parler d’une maniere plus exacte & 
plus conforme à mes dernieres expé- 
riences fur cette matiere , je dois dire 
que cette efpece d'air eft compofée 
d'une vapeur nitreufe dephlogiftiquee , 
répandue dans une quantité d’air foit 
nitreux foit phlogiftique. Et cette va- 
peur nitreufe peut être féparée de l’un 
ou lautre de ces airs par le moyen 
de l’eau , par laquelle elle eft abforbée 
de la même maniere que l'air fixe. 
: Jl ne paroitra cependant pas fur- 
prenant , qu ayant originairement-pro- 
duit cet air dans mes tentatives pour 
* donner à lair nitreux plus de phlo- 
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AA 


es A 
238 Trots1eme PARTIE. 


giftique qu'il n'en contient naturelles | 


ment, & dans les mémes procédes par lef- 
quels l’air commun recoit effectivement 
du phlogiftique : comme par le moyen 
de la mixture de limaille de fer & de 
foufre , du foie de foufre , &c. & cet 
air étant fi funefte à la vie animale; 
j'aie été d'abord porté à l’appeller air 
nitreux, phlogifliqué ; ou à caufe de fa 
propriété remarquable d'entretenir la 
flamme d’une bougie avec une flam- 
me agrandie , air nitreux inflammable. 
Puifqu'une bougie brule dans cette 


efpece d'air, & qu'un animal y meurt, 4 


je penfe que nous fommes autorifés 
à dire que fa conftitution eft telle, 


qu'il eft capable de recevoir du phlo- 


giftique dans un trés-grand degré de 
chaleur, qui n’eft peut-être pas éloi- 
gné de la chaleur rouge ; mais non 
pas dans le degré qui eft compatible 
avec la vie animale. On connoit dans 


la Chymie beaucoup de fubftances qui 


peuvent agir l’une fur l’autre | ares 
qu'elles font dans un certain 

chaleur, & quisne s’affectent point 
du tout mutuellement lorfqu’elles font 


froides ; il peut par confequent en. 


egré dé — 


» 
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4 être de mème de cette efpece d’air avec 
les fubftances contenant du phlogifti- 
meaaic (1)... | | 
e plus, cet air étant prompte- 
ment diminué par l'agitation dans 
Peau, & même prefque ou tout-a-fair 
autant que l'air fixe, & devenant alors 
de l'air phlogiftiqué ; cela montre 
évidemment , que la partie de cet air 
gui eft capable de fe combiner avec 
le phlogiftique a une affinité confide- 
rable avec l’eau, au moyen de laquelle 
elle eft en état de fe feparer entiere- 
ment du refte de lair dans lequel 
elle fe trouve. Ce n’eft cependant pas 
de l'air fixe, tant parce qu'elle n’é- 
teint pas la bougie, que parce qu’elle 
ne trouble pas l'eau de chaux. Je 
_ m'eftimerois heureux fi je pouvois 
obtenit une quantité de cet ar, ou 
vapeur, touta-fait pur & fans mélange 
d'air nitreux ou d'air phlogiftique ; 


(1) On peut fe rappeller encore ici l'exem 
mple de lair inflammable ordinaire, qui ne 
communique fon SEE aux airs refpi- 
. sables que dans un degré de chaleur capable 

de l’allumer. ‘ + 
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mais quoique j'aie fait plufieurs ten. 
tatives pour cet objet., elles ont été. 
jufqu'ici fans fuccés, & je n'y ai réuflt | 
jufqu’a un certain point qu'en fatu-. 
tant d’abord l’eau avec cet air, & 
enfuite le chaflant par le moyen de » 
la chaleur. 4 
Avant de rapporter le détail de mes ! 
dernieres expériences fur ce fujet dif- . 
ficile , je commencerai par faire men- — 
tion de quelques tentatives infruc- 
tueufes que j'avois faites pour obte-_ 
nir l’air nitreux déphlogiftique. Je don- 
nerai enfuite la méthode que j’ai ren- 
contrée enfin pour le produire dans « 
la plus grande abondance. | 
_ J'avois en premier lieu obtenu cet « 
air en expofant de lair nitreux à une « 
grande furface de fer, enfuite au foie « 
de foufre, à la mixture de limaille © 
de fer & de foufre , & à d'autres « 
procédés qu'on peut appeller phlogif- — 
tiques , parce que les Chymiftes fup- M 
ofent qu'il fe développe une quan: — 
té de phlogiftique dans leur opéra-m 
tion. Je voulus effayer aufli d’expofer 
l'air nitreux à une grande furface de 
peinture blanche. J'érendis pour cela. 
| cette 


3 piSectvoogiX ArT 4a 
_ cette couleur fur des morceaux de 
bois minces, que.j'introduifis enfuite 

_ dans une jarre de cet air. | 
- Dans Vefpace d’environ deux mois, 
il difparut un tiers de lair nitreux 
dans ces circonftances; mais je: trou- 
vai feulement , que fon: pouvoir de 
diminuer lait commun étoit beaucoup 
affoibli. Car avec une égale quantité 
d'air nitreux , la mefure.de l’épreuve 
étoit à 1. 48, mais une bougie n'y 
pouvoit refter allumée. Au bout d'un 
mois de plus, la mefure de l'épreuve 
. fur à v.55, mais a ereignoit encore 
la bougie; & ne voyant pas de dimi- 
_ nution ultérieure dans cet air, je mis 
fin au procédé. Il eft cependant pofli- 
ble que fi feufle fuivi avec foin la 
gradation de fon altération ,: j'euffe 
- trouvé l'étac dans lequel il entretient 
- la flamme d'une bougie. Mais la plus 
grande probabilité. pour: trouver cet 
air, dans ce qu'on peur appeller, un 
rocede phlogiftique , doit avoir lieu 
ue la diminution eft trés-rapide; 
… at autrement cette vapeur qui fe com- 
bine avec :le ‘phlogiftique doit être 
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abforbee par l’eau au fur & à mefure 
qu'elle eft formée. 

Pendant quelque-tems, j’ai cru être 
en état de faire cette efpece particu- | 
liere d’air nitreux, en mêlant de lair 
-nitreux déja tout formé avec quel- : 
qu'autre efpece d'air , & faifant refle- 
xion que le fer. ii à Pair nitreux 
devient chaux , par conféquent 
fe fépare de on phlogiftique , qui 
prend peut-être alors la forme d’air 
inflammable, je mêlai de lair inflam- 
mable avec l air nitreux en différentes 
proportions ; mais ce fut fans effet. 
J obfervai que ce mélange brüloit danis | 
le goulot de la phiole, c’eft-a-dire, a 
Tacide de l'air commun, avec une eg 
me vette ou jaune ; mais dans ce cas, 
Papparence eft crès-différente de celle — 
que préfente cet ait, quientretient la M 
flamme de la bougie fans qu'il foir M 
befoin du concours de l'air commun, M 

Je penfai alors qu'il ctor, eg a 
que ce que je ne pouvois pas obtenir — 
d’un mélange , au moment (où al ve- 
noit d'être fait, fût-efedtué upar le 
meme mélange au moyen du laps zee 


NPE a SO ob fl 


Section XX. aus 


.… tems. D’après cette idée, je mêlai de 
Lair nitreux avec de lair inflamma- 


€ 


ble en différentes proportions , & je 
gardai plufieurs mois ces mélanges; 
mais ce fut aufli fans fuccès. Dans 
quelques-uns de ces cas je me fervis 
d'air inflammable des marécages , qui 
brule avec une flamme léchante ; mais 
je ne reuflis pas mieux avec celui-là. 
Tous ces mélanges furent diminués 
comme l’auroit été l’air nitreux feul. 
C’étoit par conféquent la même chofe 
en effet, que fi lon avoit ajouté à 
l'air inflammable une quantité d’air 
phlogiftique : ce qui varioit à un cer- 


tain point l'apparence de lignition. 


Mais à l'exception de cette circon{- 
tance , que je ne regarde pas comme 
digne de remarque , il ne fe préfenta 


, mien de particulier , en conféquence 


du long efpace de tems que j’avois 


garde ces mélanges. Il eft clair en 


effet, qu'au lieu d’une addition d'air 
phlogiftique ou de phlogiftique, fous 


une forme quelconque , j’avois befoin 


d’une fubftance, avec laquelle le phlo- 


… giftique put fe combiner, & confé- 


La 
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quemment d’une chofe de nature tout- 
a-fait oppofée. ue 
Enfin je trouvai une méthode pour 
produire cet air , dans une expe- 
rience dont j’attendois un réfulrat 
tout différent. ' On fait que le fer 
précipite le cuivre d’une diffolution « 
de ce dernier dans l'efprit de nitre ; ” 
& comme javois obfervé qu'il y a de — 
Pair produit dans ce procédé, je mi- w 
maginai qu'en mettant du fer dans « 
cette diflolution de cuivre par l'efprit | 
de nitre , jen obtiendrois une plus | 
grande quantité d'air nitreux, &avec | 
moins de dépenfe qu'à l'ordinaire ; 
mais au lieu de ce dernier air, j'obtins M 
ce que javois beaucoup plus defré : © 
favoir , cette nouvelle efpece d'air 
nitreux. Cependant , avant d’avoir fait 
cette découverte j'étois parvenu à chan- 
ger l'air nitreux ordinaire en cette | 
efpece d'air, dans un efpace de tems M 
fingulierement court. — . 
J'avois fous ma main une phiole | 
remplie de cloux qui avoient été fou- — 
vent employés à diminuer lair ni- A 
treux ; je la remplis d’une diflolurion | 
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de cuivre dans l’efprit de nitre , & je 


la laïffai en repos toute la nuit. Je dé- 
plaçai enfuite la liqueur avec de Fair 
nitreux, & dans l'intervalle d'environ 
deux heures toute la quantité de cet 
air fut diminuée de la moitié, & une 


ke. bougie brüla dans le reftant avec une 


flamme agrandie. 

Dans cette expérience, je n'avois 
point retiré d’air du fer meme; mais 
alors ayant en vue l'objet dont j'ai 


- fait mention plus haut , je remplis 


L'be 


avec de la diffolution de cuivre dans 
Pefprit de nitre la phiole qui conte- 
noit les cloux ; je la renverfai, & le 
lendemain je la trouvai remplie d’air ; 
non pas d'air nitreux proprement dit , 
comme je m'y étois attendu; mais de 
-cette efpece d’air nitreux dans lequel 
la bougie peut briler. Elle y brüla 
tout-à-fait naturellement , & fans que 
fa flimme fût agrandie. 

La quantité de cette efpece parti- 
culiere d'air nitreux qu'on peut obte- 


--nir de cette maniere , & des mêmes 
_ matériaux: favoir, fans changer ni le 


fer, ni la diflolution de cuivre, eft 
L 3 


ot 


246 TrorsreMe Parte. 


hae de 
vraiment ctonnante. J’en fis cependant 


une épreuve aflez complette, dans une | 


jarre que j'avois farcie de morceaux 
de fil de fer, afin d’expofer autant 
de furface de ce métal qu'il feroit 
poflible à quelque efpece d’air que je 


vouluffe enfuite y introduire. Cette — 


jatre tenoit environ une chopine & 
demie; je la remplis de diffolution 
de cuivre étendue d'eau, & la renver- 
fai dans un baflin de la même diffo- 
lution, Cette jarre fut entierement rem: 
plie de cet air en peu d’heures. 


J'avois alors autant de cet air qu'il 


m'en falloit; mais voyant que cette 
production d'air continuoit , j'eus foin 
de renverfer tous les jours cette jarre 


après l'avoir remplie de la même dif- 


_folution de cuivre qui avoit été chaf- 


fée par lair produit le jour précédent; 


& eile ne manqua jamais , pendant 


au moins quinze jours, de fe trouver 
pleine de cet air, outre ce qu'il s’en 


échappoit, dans le commencement du : 


procédé , de lorifice de la jarre aufli- 
tot quelle étoit remplie ; & que je ne 
recueillois jamais. - 
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Je m'étois imaginé qu'avec le rems 


la qualité de cer air changeroit; mais 


- cette jarre donna toujours jufqu'à la 


fin, la mème efpece d’air, dans lequel — 


tne bougie brüloit non-feulement cona- 


ine à l’ordinaire , mais d’une maniere 


très-vive. Si cependant je laiflois cet air 
 long-tems dans la jarre , je trouvois 


toujours qu'il étoit devenu de lair 
shlogiftique:: ce qui eft effectivement 
état auquel cette efpece d’air eft tou- 
jours réduite lorfau’elle demeure long- 
tems dans les mêmes circonftances 
dans lefquelles elle a été produite; foit 
que l’eau abforbe la vapeur céphlo- 
giftiquée , comme on peut l’appeller, 
foit que cette vapeur devienne faturée 
de phlogiftique. | | 

Je regardait comme affez remarqua- 
ble, qu'une phiole pleine de cloux qui 
avotent fouvent fervi pour diminuer lair 
nitreux , étant fimplement remplie d’eau, 
donnat de lair phlogiftiqué. J’avois 


. rempli d’abord cette phiole d’air inflam- 


mable , & javois obfervé que cet air 
étoit conftamment augmenté de volu- 


me. Ib fallut cependant la chaleur du 
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feu , lorfque la phiole eut été remplie 
d'eau , pour lui faire produire une 
quantité confidérable :d’air : phlogifti- 
que. Il s’étoit probablement: arrèté 
dans la rouille de ces cloux une quan- 
tite d'acide nitreux qui pouvoit contt- 


nuer d'agir fur euxs & le ar) 


pouvoit être de l'air nitreux à fa naif- 
fance , & devenir enfuite de l'air phlo- 
giftiqué, conformément au cours ordi- 
naire de ce procédé. | 


de ee | 
SectioN XXI 


De la conftitution de l’Air nitreux 
| déphlogiftiqué. 


+ he hh des circonftances les plus as | 


certaines qui accompagnent lefpece 
d'air qui fait le fujet de cette Section 
& de la précédente , c’eft qu'il dimu- 
nue quelquefois lair commun pref- 
quautant que de l'air nitreux récem- 
ment fait; & quelquefois al neile di- 


minue point du tour; & je n'ai pas M 


nY 
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énicore été en état de prévoir d avance sil - 
auroit ou non cette propriété. Comme 
cette vapeur nitreufe dephlog: fiquée ; 
eft une chofe tout-a fait diftinéte de 
Pair avec lequel elle peut être melee , 
celui-ci peut être ou de l'air nitreux 
‘proprement dit, ou de Lair phloafi. 
que, qui, dans ce cas eft celui en lequel 
fe réduit l'air nitreux. Car voici quelle 
paroit etre la marche de la produc- 
tion de cet air: une partie de l'acide 
nitreux fe dégage d’abord du phlogif- 
tique dont l’union avec cet acide conf- 
tituoit Pair mitreux, elle devient alors 
ie que j'appelle vapeur nitreufe déphlo- 
gliquée 5 & demeure répandue dans le 
-reftant de lair nitreux. Avec le tems, 
la totalité de l'air nitreux eft ainfi dé- 
compote, enforte qu'il ne refte plus 
Valk mitreux proprement dic dans le 
mélange. Je m'imagine que dans cet 
état. Pair préfente Le plus fortes appa- 
rences d'air déphlogiftique , faifang 
brüler la bougie avec une flamme 
vive; mais lorfque Pair nitreux a fouf- 
fert cette decompofition qui laiffe 
éc happer la vapeur nitreufe déphlo- 
_ giftiquée > cette vapeur, ou eft abfor= 
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bée par l’eau , ou forme avec le phlo- 
giftique une autre forte d'union: fa- 
voir celle qui conftitue l'air phlogifti- 
qué. Et lorfque la totalité de Pair ni- 
treux a fubi ce changement, ayant 
quitté tout le phlogiftique qu'il tenoit 
comme air nitreux , il n’eft plus ca- 
pable d’affecter Pair commun. Enfin, 
a mefure que la vapeur deéphlogifti- 
quée eft ou abforbee ou faturée , la 
proportion de lair phlogiftiqué de- 
vient toujours plus grande, jufqu’a ce 

queniin la totalité de l’air ne foit plus 

que de cette efpece. | | 

Je laiffe à mes Lecteurs le foin de 
juger fi cette théorie eft juftifiée par les 
faits fuivans, dans lefquels cet air affec- 
toit quelquefois, & d’autres fois n'affec- 
toit pas l'air commun. 

Ayant fair difloudre du zinc dans ! 
de fort efprit de nitre, j'en obtins une 
quantité confidérable d'air, dans le- 

uel une bougie brüloit très-vigoureu- * 
fement, de telle forte qu'il étoit difn- 
cile de le diftinguer à cet égard de l'air © 
-déphlogiftiqué; & il n’avoit aucuref- w 
fer fur Pair commun. Mais d’autres 
fois, cette diffolution m'a donné de 
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Se ire 
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_ Pair qui étoir affez fortement nitreux. 

De Pair nitreux expofé au fer depuis 

le 24 Juin, .& diminué d'environ ed 
tiers , faifoit brüler la bougie avec 
une flamme très-brillante , un peu plus 
grande qu'à l'ordinaire, & environnée 
d'une legere flamme bleue. Je ne doute 
pas que dans cet état cet air nett di- 
minué l'air commun. Mais lorfque je 

 lexaminai de nouveau le 17 Juillet 
fuivant , il n'étoit point affecte par 
l'air nitreux , & ne diminuoit point 
du tout Pair commun. ._ 

Deux quantités d'air nitreux qui fu- 
rent expofées au fer, le 23 Juillet , 
 étoient diminu£es du tiers à la moitié 
le 31 du mème mois ; & alors elles fi- 
_rent brüler la bougie avec une flimme 

très-vive , & ne diminuerent point du 
tout l'air commun. 

Enfin une quantité d’air nitreux,. 
_ en contact avec du fer depuis le 2 Sep- 

tembre , fur diminué de la moitié; & 
le 13 du mème mois il affectoit très- 
peu Pair commun: la mefure de l’é- 
reuve étant à 1. 75. Il entretint & 
agrandit la flamme d’une bougie. 


Dans tous ces cas , dans lefquels cet 
L 6 


> 


— 
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air n'affeétoit pas beaucoup , ou poine à 
du tout, l'air commun, une bougie « 
y brüloit très- vigoureufement. Tout « 
Pair nitreux étoit probablement dé- " 
compofé ; & il reftoir beaucoup de M 
_ vapeur phlosiftiquée non abforbée. # 
Dans les épreuves fuivantes lair com- # 
mun fut fa. i | 
Une quantité de cet air, qui avoit ~ 
été produit par une diffolution d'étain ; M 
& dans lequel une bougie brüloit avec _ 
une Hamme agrandie tout autour par A : 
une autre flamme bleue , dirninuoit — 
en pattie l'air commun. Cette flamme « 
bleue indique un mélange d'air ni- M 
treux proprement dit; car la flamme M 
d'une bougie préfente toujours cette M 
couleur en s’éteignant dans Pair ni- M 
treux. : , : 4 
Une autre quantité de cet air (je © 
ne notai pas comment je l’avois ob- — 
tenu), dans lequel la bougie bruloir M 
avec une flamme brillante, environnée _ 
dune autre flamme bleue légere , 7 
diminua l'air commun prefqu'autant 
qu'auroit fair de fair nitreux frais 
Après qu'il fut refté toute la nuit dans 
Feau , 1l y en eut environ un quart 
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| «d'abfoïbé ; mais une bougie y brüloit 
encore naturellement , & if ne dimi- 
nuoit pas beaucoup moins Pair com- 
mun -quauparavant. Après cela, au 
bout de moins de. douze heures , ul 
eveignit la bougie, & alors il n'afecta 
pas Fair commun à beaucoup près au- 
tant qu'auparavant. à 
_ Ces faits ne s'accordent pas aufli 
bien qu'on pourroit le defirer avec la 
théorie que je viens de propofer. Ce- 
endant cette flamme bleue étoit une 
indication de la préfence de l'air ni- 
treux , & la quantité d’air qui étoit 
abforb£e prouve qu'il croit mêlé avee 
une vapeur déphlogiftiquée abondante 
qui entretenoit la famme_ brillante 
que préfentoit la bougie. La diminution 
dans ce cas pouvoit être l'effet de l’ab- 
forption de la vapeur déphiogiftiquée 
dont cet air contenoit une fi grande 
quantité. On auroit pt s’en éclaircir 
ene faifant attention à la rougeur qui 
_accompagnoit fon mélange avec l’air 
_ commun. Lobfervation fuivante eft 
femblable à celle qui précede. 
: Une quantité de. cette efpece d'air 


dans laquelle la bougie brüloit avec 


~ 
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une flamme blanche vigoureufe, en: 
tourée d'une legere flamme bleue ; 
diminua Pair commun au point que la 
mefure de [épreuve étoit à 1. 26. Le 
lendemain cet air ayant été expofé à 
Peau toute la nuit , la bougie parut y 
brûler de la mème maniere que la veille, 
quoiqu'un tiers de la quantité entiere: 
de lair ett été abforbée, La mefure 
de l’épreuve fut alors à r. 24. Le 
jour d’après ; la moitié du reftant 
fut abforbée , 8 une bougie s'étei- 
enit dans cet air. La mefure de 
l'épreuve étoit alors à 1. 34. Le jour 
fuivant cet'air fut diminué d’un cinquie- 
me de plus , & la mefure de l'épreuve 
fut à peu-près la mème. Ce devoit 
avoir été de pur air nitreux mêlé avec 
beaucoup de vapeur déphlogiftiquee. 
Une autre quantité de cet air dans 
lequel une bougie brüloit avec une 
forte flamme blanche au centre d’une 
gere flamme bleue , diminua lair 


commun au point que la mefure de ! 


Pepreuve fut à 1. 28. Le lendemain il 
étoit diminué d’un fixieme , & étei- 
gnoit précifément la bougie ; & la 
mefure de l'épreuve avec l'air com- 
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mun fut à 1. 3. Il paroit par cette 
expérience , qu'une trés-petite quan- 


fe tité de cette vapeur déphlogiftiquée 


fuffit pour qu'une bougie brüle dans . 
l'air avec lequel elle eft mèlée. 

Une quantité de cet air qui appro- 
choit le plus de [air déphlosiftiqué 
relativement à la maniere dont'il fai- 
foit brüler la bougie , étoit originaire- 
ment de lair nitreux qui avoit été ex- 
pofé au fer le 1 Juillet , & qui fut 
examiné le 17 du même mois. Dans 
ce cas la flamme étoit extrémement 
brillante , accompagnée d'un pétille- 
ment; enforte que fi je n’eulle pas 
fcu de quelle maniere cet air avoit 
été produit , j'aurois prononcé que 
c'étoit de véritable air déphlogiftiqué; 
& cependant il auroit certainement été 
funefte à la vie animale. 

_ Après avoir obfervé l'effet que pré- 
fentoit dans cet air la flimme d’une 
bougie, je ne doutai pas qu'il ne fit 
_detonner lair inflammable; & je ne 
fus point trompé. Car lorfque ces 
deux efpeces d’air furent mélees , & 
que jy mis le feu, elles firent explo- 
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fion tout-d-la-fois , & avec une violer 
ce prefque égale à celle qu'on obferve 


dans la détonnation d’un femblable 
mélange d’air inflammable & dit 


oO 


déphlogiftique. 


Je mis enfuite un pot de mixture de © 


limaille de fer & de foufre dans une 
‘ jarre de cet air, pour voir quelle alte- 
ration cette compofition pourroit y cau+ 
fer par le courant gradué & uniforme 


d'air inflammable qu’elle y fourniroit. 


Lorfque le tout fut refté dans cet état 
pendant quatre ou cinq jours, je trou- 


vai que lair ,.quoique renferme par 


Peau, étroit très-peu diminue. Cepen- 
dant alors il éteignit une bougie. Il fut 
diminué davantage par l'agitation dans 
Peau; mais jai toujours trouvé cet aif 
en état d'être confidérablement dimi- 
nue, par l'agitation dans l’eau , après 
qu'il a été aflez affecté précédemment 


par le féjour ou par l'agitation dans 


Peau pour éteindre précifément une 
bougie. —— 
L'expérience qui fuit prouve évidem- 
ment, à mon avis, que ceft un mêlan- 
ge d’air nitreux qui eft la caufe de cette 


- 
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amme bleue déliée dont la Hamme 


… centrale eft quelquefois environnée 


dans ces expériences. 

J'avois une quantité de cet air dans 
lequel la bougie brüloit avec une flam- 
me forte & brillante. J’y mêlai de l'air 


“ nitreux, & alors la bougie y brûla avec 


O 


/ 4° \ > 
une flamme agrandie, comme à l'or- 


cf 


dinaire , par une flamme bleuatre qui 
environnois la premiere. 

Jai fait les expériences fuivantes 
dans la vue de déterminer aufli exac- 
tement quil me fergit pofhble, com 
ment la propriété d'entretenir la flam- 
me d'une bougie & celle de l’éteindre 
correfpondent , dans cet air, à la quan- 


. cité de fa diminution, ainfi qu'à celle 


de la diminution qu'il eft en état de 


çaufer à l’air commun. Cependant ces 


expérieñices comparées à celles que 
jai rapportées auparavant dans d’au- 
tres vues , ne, donnent qu'une idée 
énérale de ces rapports; & l’on pour- 


‘roit fans doute rencontrer de grandes 
… variétés dans différentes quantités de 


cet air , relativement à toutes les cir- 
conftances dont j'ai fait mention ci- 


deilus. . 


& 


258 TROISIEME PARTIE: ~ 


, ° J f ee | ey 
J'avois préparé une quantité de cetaif 


en gardant de lair nitreux en contact 


avec du fer pendant douze jours; je » 


trouvai qu'il fupportoit l'agitation dans 
Peau jufqu’a ce qu'il y en eut près de 
. la moitié d’abforbée , avant qu'il étei- 
gnit une. bougie. 

Ayant encore mis une quantité 
d'air nitreux avec du fer le 21 Sep- 
tembre, je trouvai le lendemain que 


fon pouvoir de diminuer lair com- — 
mun n'étoit pas fenfiblement altéré. 

Je ne notai passde combien il étoit 
diminué ; mais c’étoit probablement : 


dun dixieme de fa totalité. Le fur- 
lendemain , la diminution fut dun 
douzieme du reftant, & avec une éga- 


le quantité d'air commun la mefure : 
de l'épreuve fur à rp. 25, tandis. 


qu'avec l'air nitteux frais elle étoit 
à 1. 3. Dans ce cas, une partie de 
fa diminution étoit probablement due 
à è « / . 

à Pabforption de la vapeur déphlogif- 
tiquée pendant lépreuve. Le 25 du 
même mois, la diminution étroit d’un 
fixieme du reftant, & la mefure de 


IAS Like e eo amenant di a LT 
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l'épreuve fur à 1. 37. L'on voit que — 


cet air avoit alors perdu de fon pou 
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voir de diminuer lair commun. Le :6, 


la diminution fut encore d’un fixieme 
du reftant , & la mefure de l'épreuve 
fut à 1. 42. Le 28, la diminution fut 
d'un huitieme du reftant, & la me- 


_ fure à r. 7. Je plongeai une bougie 


dans une portion de cet air, elle y 
brüla avec une flimme agrandie. 
Le 30, la diminution fut encore d’un 


 huitieme du reftant , & la mefure 


à 1.8. Enfin le 2 OGobre fuivant, la 
diminution étoit d’un fixieme du ref- 
tant , & la mefure de l'épreuve à-peu- 
près la mème qu'auparavant ; de forte 
“rate la diminution que cet air cau- 


 foit à Pair commun étoit peu de cho- — 


fe ou nulle. Je fuppofe que ce qui 
me reftoit de cet air après cela , étoit 


| en trop petite quantité pour que je. 


pufle y plonger une bougie; mais 


… je regarde comme accordé , qu’elle s’y 
. feroit éteinte. — i 


Parmi les autres méthodes que j'ai 
tentées pour obtenir cette vapeur dé- 
phlogiftiquee tout-à-fair pure, & dé- 
gage de cette pattie de lair avec 


laquelle elle étoit mêlée; & qui étoit 


ou de lair nitreux diminuant lair 
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As ae 
commun , ou de Fair phlogiftiqué — 
t . . ee © 
cteignant la bougie ; celle dont le © 


fuccès me parut le plus vraifemblable 


fut de faturer une quantité d’eau avec M 
‘cet air ; & de len expulfer enfuite 
par le moyen de la chaleur. Car alors 


il ne pouvoir fortir de l’eau que la 
parie de lair quelle auroit abfor- 


ce, & dans laquelle Vair nitreux & . 
furtout Pair phlogiftiqué ne feroient | 


qu'en très-petite proportion. 


Conféquemment , je fis abforber 
a une quantité d’eau diftillée autant © 


de cet air quil fut poflible. Mais 


lorfque je l'en eus expulfé par la cha- 


leur, il ne fit qu’entretenir la flamme 
d'une bougie, précifément de même 


qu'il avoit fait auparavant. Il ne fut pas — 
convert! en une meilleure efpece d'air — 
par ce procédé; car il ne fut point © 
du tout diminué par de nouvel air M 


3 5 © f . 
nitreux, J’avois conçu quelque legere 


efpérance, que fi je manquois d’obte- « 
nir de cette eau la vapeur dephlogif- … 
tiquée pure , l'air dont il s'agit pour- 
roit du moins en fortir avec quelque M 


autre forte d’alrération. 


Cette expérience.fut faite le 4 Oto. 


ee te ee 
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à ioe. Le 13 du même mois, je chaflai 
Lair de ce qui reftoit Fa cette eau 
que j'avois gardée dans une phiole à 
bouchon de cryftal a demi remplie 
“ d’air commun. L'air qui en fur chaf- 
: | fé fe trouva en beaucoup moindre 
1 quantité qu'auparavant, & fut dimi- 
nud par l'air nitreux, a peu-près au- 
tant que Pair commun. Il paroît par- 
. à que fa qualité fut confidérablement 
| . altérée par fon féjour dans l’eau, & 
_ probablement auf par le moyen de 
‘air commun qui lui toit contigu. 
Mais il faudroit un plus grand nom- 
_ bre d'expériences pour expliquer de 
_ quelle maniere cet effet fut produit. 
Le 13 Oétobre , je répérai cette 
| ide , en agitant dans de Peau 
de pluie @iilice une quantité de cet 
‘ait nitreux déphlogiftiqué , qui ctoit 
oe un tel état, qu'il n ‘aflebtoit point 
. du tout lair commun; & immédiate 
ment après, j'appliquai la chaleur à 
cette eau. Wie bougie brüla ayec une 
flamme vive comme auparavant dans 
fair qui en fut chaflé. Et après que 
. l'eau eut abforbé de cet air autant 
* gu elle put, la bougie s’éteignit dans. 


a 
+2 


conftances convenables , c’eft-à-dire , « 
lorfqu’elle eft renfermée de maniere» 
quelle ne foit pas expofee a travers ! 
l'eau à l’atmofphere, cette efpece d’air « 
n’éprouve d’altération ni dans fa quan- « 
tité ni dans fa qualité, non plus qu'au- : 
cune des autres efpeces d'air. En 
ayant garde différentes quantités dans — 
beaucoïp de circonftances diverfes , “ 
depuis différentes époques jufqu’au 24 — 
Juillet , que je fus obligé de mettre « 
fin à ces procédés, je pris les notes « 
fuivantes fur ce fujer. ; 

Deux quantités de cet air qui 
étoient reftées plufieurs mois dans des \ 

hioles à bouchon de cryftal, firentw 
Éréler la bougie avec une flamme“ 
brillante & agrandie. Une de ces” 
portions d’air étant agitce dans l'eau 
fut d’abord réduite à très-près de law 
moitié de fon volume; & alors'avec © 
-une égale quantité d’air commun, lan 
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re de l'épreuve étroit à 1. 66. 
L'autre éteignit une bougie , dès 
quelle fut diminuée feulement d’un 
dixieme fans le fecours de l'agita- 
PEIOn. 

| Une autre quantité de cet air, ex- 
- pofée 2 à un égal volume d’eau fi le 
mercure , qui avoit été fréquemment 
agitée, mais que l’eau n'avoit pas fen- 
. fiblement abforbée, fit brüler la bou- 
_ gie tout-à-fait naturellement. 

Une autre quantité de cette efpece 

d'air , qui avoit été retirée du fer 
ar Je moyen de la diffolution dé- 
ni de cuivre dans l'efprit de nitre, 
qui fafoi bruler la bougie naturelle- 
ment le 3 Odobre 1779, & qui 
avoit ete renfermée par le mercure, 
parut à l'époque dont j'ai parlé Ci= 
_ deffus > n'avoir été altérée à aucun 
égard. 

Jai me mention dans le eee Vo- 
lume des éxpériences & Obfervations 
» fur différentes efpeces d’ Air, page 161, 
d’une efpece d'air mélangé, tiré de 
Pefprit de nitre & Tite de téré- 
- benthine, dans lequel il fe formoit un 
nuage bte lorfqu’on y introduifoit 


—! 
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: 
; 


une quantité d'air alkalin , & partie 

de l'air difparoifloit. Une bougie brü-… 
loit dans cet air avant & après ce 

procédé. Il contenoit fans doute un. 
mélange d'air nitreux déphlogiftiqué;" 
mais le nuage blanc devoit provenir 

d'un mélange, d’air fixe qu'il receloit. 

Car ayant répété cette expérience avec 
de lair nitreux déphlosiftiqué , quew 
javois retiré du fer par le moyen 
d’une diflolution de cuivre dans l’aci-* 
de nitreux, & qui ne contenoit point 
d'air fixe , je n’appercus pas le moin-— 
dre nuage blanc dans cet air lorfquew 
jy introduifis de Tair alkalin , ni las 
moindre diminution dans la quantité“ 
du total de ce mélange, tant qu'il ne 

fut renfermé que par le mercure ; &w 
lorfque j'y eus introduit de l’eau, elle” 


abforba l'air alkalin; & la bougie brü- À 


A 


x? 


la dans le reftant, exactement de me- 
me qu auparayant. Oe 
Cela prouve que lacide dans lair” 
_nitreux dephlogiftique eft intimement 
combiné avec quelqu’autre fubftance. — 
La même chofe eft peut-être encore 
lus clairement démontrée . par ss | 
moyen du fuc de touraefol, Car lorfss 
| que 


ae 
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_ Que jal introduit une quantité de cet 


air dans de l’eau teinte en*blen par 
lé fuc de tourhefol , elle en a bio 
bé une partie; &, cette abforption a 
été une fois d'environ la moitié du 
total! de’ lair ; fans qu'il fe foir fait 
aucun changement dans’ ‘la: couleur 


[4 
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bleue de cette tginturé, 


in i$ peTION XXIE- 


De de: produttion de l’ Air inflammable 


par l’Air'alkalin au moyen de Vétins © 


LA celle cléttrique, 


La production d'un véritable air 


inflammable permanent par l'air alka- 


in, am moyen de Vétincelle éle&ri- 


_ que, efleine des expériences dont je 


prétends le moins concevoir l'æriolo- 
gie : l'air alkalin étant totalement abe 
forbable par l'eau , & l'air infamma- 
blé: produit dans cet airs finon pay 
get air, ne l'étant point du tout, 


Tome III. | M 
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ma méthode 
mème inflammable €n partie ; mais 
il ne Peft pas à Beaucoup près au- 
tant que Jai inflammable qui--ef 
produit par fon moyen. D'ailleurs , 
il par8itra par les: experiences fuivan- 
res, que la quantite de l'air inflam- 
mable furpaffe ‘de: beaucoup celle dé 
l'air alkalin. Si je pouvois me per- 
mettre une conjecture fur ce fujer, je 
dirois que le phlogiftique de cet air 
inflammable eft foueni par la matiere 
électrique ; &rque Pair alkalin four- 


> 


nit quelque” chofe: que Jui fere: pour . 


ainfi dire dé#afe.: Carbien que l'air 
inflammable approche de plus près de 


{ ‘ 


So 


: d 


(1) Voyez le Tome premier des Exper. oe 


Obferv. fur différent, efp. d'Air, pag. 2174 
228 & fuiv. VERS EN te cree: PPT. 
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Petar du phlogiftique pur , qu'aucune 


fubftance qui nous foit connue, il eft 


fans doute compofé de phlogiftique 


& de guelgu’autre chofe. Et cette ex- 
toe dodo | in 


perience montrera peut-être que cette 
bafe ; qui jufqu’a préfent nous a été 
inconnue , eft de nature: alkaline; car 
Petincelle élerique ne produit d’eftet 
pareil dans aucune efpece d’air acide; 
Ce fait nous conduira peut-être auf 


a penfer que le phlosiftiqüe eft d’une 


nature plus approchante des acides, 
que des alkalis; enforte qu'il fe cor1- 
bine promptement avec les derniers, 
comme avec la terre des métaux, &c. 
& plutôt qu'avec les premiers. | 

Dans le tems où je publiat les deux 
premiers Volumes de cet Ouvrage, 
javois feulement coAftté, quoique — 
d'une maniere » très-décifive , ce fait 


en général : favoir, la produétion 
. inconteftable dan véritable air inflam 


mable , exattement femblable à celui 
qui ef produit par la diflolution du 
he ou du zinc dans l’huile de vitriol 
ou dans l'efprit de fel, par le moyen 


de létincelle électrique tirée dans l'air 


alkalin, Mais j'ai déterminé depuis lg 
ihe Mz | 


} 
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quantité d'air inflammable qui peut 
être produite par une quantité don 
née d'air alkalin; &.cette production 
ayant fes limites, c'eft une marque 
certaine que lair alkalin fournit quel- 
que partie effentielle dans la conftitu- 
tion de cet air inflammable, & que 
fa totalité n’eft pas dérivée de la ma- 
tiere clectrique ; comme on auroit pu 
fans cela fe limaginer’, en ne regat- 
dant lair alkalin que comme le mi- 
dieu dans lequel ce procédé s'exécute. : 
Pour prendre mes mefures avec 


plus d’exattitude, j'introduifis dans ces * 


derniers tems, Vair alkalin dans un 
tube parfaitement calibré dans toute 
fa longueur ; & l'ayant renfermé , com- 
me il doit l'ère néceffairement, par 
le mercure , je marquai foigneufe- 
ment l'efpace qu'il occupoit dans ce 
tube. Je tirai enfiute l'éuincelle ou 
Pexplofion, électrique , felon que lune 
ou lautre étoit plus commode , juf- 
qu'à ce que je m'apperçufle qu'il ne 


fe faifoit plus d’additien à la quantité 


de l'air; & alors ayant mefuré l’efpace 
uil :occupoit , je trouvar quil ¢roit 
en tout trois fois aufli grand , oy à 


- 
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_ tres-peu ce chofe près ; que celui 
qu avoit occupé l'air alkalin feul. Cer 
air, à l'examen , me parut doué de 
Pinflammabilhté la plus forte; il s’en: 
flammoit avec explofic on, & on ne 
pouvoit. le diftinguer à aucun cgard 5 
de- celui qui eft tire des métaux par le 
moyen des acides. Auili l'étincelle 

électrique tirée dans ‘cet ait étoit-elle 


; _ toujours TOUSE 5 quoique de meme que 


dans tout autre air inflammable , elle 
fut blanche dans le centre de toutes 
les explofions confidérables qu'on pou: 
voit tirer dans cet air. | 

Si la théorie gue jai propofée cis 


. deffus étoit vraie, cette expérience 


prouverojt que le Principe inflamma+ 
_ bie proprement dit ; fourni par la 
matiere clectrigue comtitue deux tiers 
du volume duel ait inflammable, & 
le principe aikalin feulement l’autre 
tiers. Nous ne fommes cependant au- 
torifés à en inferer rien du tout con- 
éernant les poids refpectifs des prin- 
cipes alkalin & inflammable. Il eft 
même poflible que le phlogift: ique n "ait 
* abfolument point de poids, quoiqu'il 
mette la shied oreia dont il s’eft fais 
| M 3 
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fi, en état d'occuper trois fois autant 

d’efpace qu’elle en occupoit auparavant. 
»Aprés cette expérience: ; il reftoic 


encore un doute: favoir ; fi lorfque - 


le: procédé croit completement fini ,. 
il ne reftoit pas au moins, quelque 
portion d'air alkalin, qui n'eùt pas 


été affectée, & qui fütcapable d’être: 


enfuite abforbée ‘par l’eau.: Pour dé- 
rerminer ce point, & pour xepeter fur 
ane plus grande échelle une experien= 
ce fi importante , je commengal avec’ 
in tiers de.mefure d’air alkalin, & je 
tira l'étinceile cleétrique dans cet air, 
jufqu'à ce qu'il oggupat une mefure 
entiere. Y ayant enfuite introduit un 
peu d'eau ; jobfervai ayec. la plus 
grande attention ; mais je ne pus 
m'appercevoir qu'elle abforbat aucune 


portion de cer air: Cependant lorfque © 


Jjeus fait détonner cet air au moyen 
de la flamme d’une bougie 5 ayant 


appliqué fur-le-champ mes marines à © 


l'onifice du vaifleau dans : lequel “ib 
avoit été contenu, je fentis une odeur 
alkaline très-manifefte.  Enforté que. 


tout l'alkali volatil n’avoit pas été * 


complettement- incorporé dans cet airy 
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ge it Petit” “été afer’ pottt Terre 
plus fujet à 2a ètre faf par leat. Pour 
mvalfurer t mieux pue cette détniere cit: 


ve, sy CS 


x ° quoiqu Pil ony eût : qu'une He 
5 tite, quantité d'eau ; elle meut: en: 
fire aucune odeur alka alin 18 fenfible. se 
Sia ‘thébrie que jal «avancée Ce 
deine Comme ‘une conjecture : RICO 
Cernant da conftitution « fe l'air inflam 
imable 3 Ctoit agmife » 5 elle £ avorife- 
foit la fu pofition © que ‘j'avois faite 
dans le Tome Il des Exper. € Obfery. 
fur different. ped Ar’, Tari fa: 
Voir, “ que partie de In? Chaux ‘du mé 
tal don it où retire Pair inflammable? ‘ 
entre dans la conipofition de cet air, 
 & en et, à proprement parler ; la 
bafe. D'autant que les chaux metalli- 
ai ont quelques propriétés ‘qui leur 
font” communes avec les fubftances 
alkalines. Elle peut auf prouver que 
lès füubfarices alkalines font Conver~ 
QUI es Pune en l’autre , où du moins 


qu'elles font’ fufcepribles ‘ait change: 
M 4 
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ment qui les. fait devenir une meme 
chofe. C’eft-a-dire, qu’elles ont tou- 
tes les mêmes propriétés lor{qu’elles 
font une fois entrées dans la conftitu- 
tion de Pair. Tout de même qu'il y 
a dans les acides vitriolique & nt 


treux quelque chofe de commun à — 


tous les deux , .& qu’on ne peut dif- 
tinguef  lorfqu'ils entrent dans la 
conftitution de Tair. déphlociftiqué. 
Puifque Lair inflammable, préfente à 
tous, égards. les micmes propriétés 5 
foit qu'on lait retiré de quelques-uns 
des métaux par un acide quelconque, 
foit qu'il ait été produit par l'air alka- 
lin au, moyen de létincelle électri- 


que > il eft difficile d'imaginer que 


fa compofition foit réellement ou du 


moins matériellement différente dans 


ces différens cas. Mais ce point ne 


fauroit tre complettement determine, 


Pu 


décompofer quelque efpece d'air , & 
de recueillir les différens élémens 
dont nous. l’aurons. préalablement for- 
mé. Apres. ce qui à été déja fait fur ce 
fujet , nous ne devons pas défefpérer 
de la folurion de ce problème, : +. 


EVA 


jufqu'à ce, que nous foyons en. état de 


Sn 


Se ee tos ee ‘ue 

- Ces expériences ne nous conduifent- - 
‘elles pas à conje@urer que Tinflame 
mabilité de Pair alkalin , ne vient 


pas du principe alkalin mème, ou de 


quelque chofe qui lui foit néceflure- 
dent attaché; mais qu'elle eft due au 
phlogiftique qui adhcroit accidentelles 
ment aux matériaux dont on l'a retire, 
& qui forme dans lair alkalin une 
efpece d’air inflaminable auquel le 


premier fert de bafe? & le phlogifti- 


que dégagé dans d’autres procédés ne 
pa A ‘pas lé mème efiet fur 
l'air allkalin ? a 


cc 5 } 
Ne 
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Expériences qui prouvent la. grande 
volatilité du mercure. . 


Ox a prouvé depuis long-tems par 
des obfervations fur le barometre , que 
Je mercure eft volatil , meme dans la. 
température de l’atmofphere, lorfque — 
fa furface eft expofée au vuide; car dans 
quelques-ufis de ces inftrumens expofés | 
au foleil , il fe fait une diftillation ou 
circulation perpétuelle, la vapeur mer- 
curielle invifible s’élevant toujours fur 
le côté le plus chaud du tube, & fe — 
formant enfuite en globules & cou- 
lant le long du côté oppofe fous la : 
‘forme de mercure denfe fluide. Mais — 
les expériences que j'ai faites depuis 
peu femblent montrer que cette fubf- 
tance pefante n'eft pas moins volatile 
lorfqu’elle eft renfermée par Pair acide — 
vitrioliqué , quoique preflée par le © 
poids de Fatmofphere ; & qu'elle eft — 
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il volatile à à un céftaif À 9 mn Jos meme 


rey 


Bahai , au mercure dns (ere c 
tube étroit bien-tôt couvett d'une RL 
cruftation ‘noite; & ‘que plis je eye 
rois les explofiots, iphis- cette incrüi- 
tation s'épafffloir. Je‘”avois cepen- 
ant “alors aucun “foupgon’- ‘que cette 
matiere noire provint du’'mercure 5 
Mais je mimaginois qu'elle écoit en- 
tierement cheb l'air acide vitrio- 
Jique: Mon opinion. à ce fujér!etoir 
| Fondée far’ ce qu'il! n'y avoit point d 
yareil! phénomene Jorfque ‘Petineélle 
lérique ‘étoir reçue dans Pair acide - 
“marin, quoique RH pat le mer- 
‘cure © ‘precifemene de à : meme ma- 
hiere, en | 
Re Ayäne obfervé ah file: ty mème 
iatiere noire, quoiqu' elle ne für pro- 
M 6 
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duite. ni_avec la mème, facilité | nt en 
auili grande abondance: lorfque j je rer 
cevols r explofion Aearique fur le met- 
cure dans l'air: commun, je ne pus 
m ’empècher de foupcongg que cette 
matiere noire , provenoir “du mercure, 


Et ce foupcon’ fut confirmé par. l’ap- 4 | 


plication, dela chaleur ; + Car cette ma- 
tiere. fut convertie par, ce moyen en 


mercure blanc fluide. Je m'imaginal 


alors, que cet effet étoit produit par 
l’étincelle . éleétrique , . qui tombant 
directement. fur, lemercure devoir. le 
volatilifer. Gag, bien. que. la -chaieur 
occafionnée. pat une. pareille explofion 
foit bornée à un petit efpace ; elle eft 
d'une intenfté excefiive. — 


Afin d'empêcher que l'explofon 


affectat le mercure fluide, je. laura 


enfuite entre deux fils. de ‘fer, à un 


demi-pouce au-deflus de la. furface. du 


mercure, darts l'air acide vyitriolique 


qu il remfermoit : &, j obtins,encore la 


matiere noire. Cal rendit. évident que 
FE explofion clectrique.n ‘occafionnoit pas. 
Véva aporation du mercure ; mais qu. ‘elle 
trouvoic la vapeur mercurielle, déja 


diperfée dans, l'air. Je fis auf la 
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Anèmié expérience , & avec un femblae 
ble réfultat, dans Pair commun; mais 
dans ce cas , je ne pus pas produire 
la matiere noire , du moins en quan- 
tité fenfible, à “quelque diftance un 
peu. confidérable au-deflus de la fur- 
face du mercure; &, les -phénomenes 
_ ne. furent à aucun égard. aufli frap- 
pans, que, lorfque-les explo ons. étolent. 
reçues dans l'air acide vitriolique. 
_. Je tirat Pexplofien électrique entre 
des fils, de fer ; à la diftance de quel- 
-ques pouces au-deffus de la furface du 
mercure. dans cette efpece d'air, & la 
noirceur: a produite dans le parle M 
: précifément all. mème degré qu ‘elle 
Lavoit été quand l’explofion “étoit tirée 
immédiatement {ur le mercure memes 
& lorfque. j'appliquai de la chaleur à 
Ja matiere noire qui s’étoit formée 
‘dans ces citconftances, elle devint fur- 
de-champ du. mercure ceulant comme 
auparavant. 
_ Après avoir tire, eile on. Ph 

ue. à différentes. diftances.au-deflus de 
a. furface.du mercure par, lequel l'air 
acide: ivitriolique : évoit! renfermé. , .& 
goujours avec: le même fucces,je.Ja - | 


was fs 
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tiral enfin à la plus grande diftance 
qué'les tubes que javois pouvoient le 
permettre: ce qui étoit à environ trois 
pieds au-deffus de’ la’ furface du‘mer- 
cure. Mais mème dans ce’cas , la ma» 
tiere noire fut? produite’ felon totres 
les apparences avec: autant de promp- 
tirude , ‘que’ lorfque'’ les ‘explofonis 
avoient été tirées le plus piès pofiible 
de la furface du mercuré! De *forte 
Qué la vapeur mefcurielle avoit com- 
plettement parcouru tout “et efpace 
‘Mair acidé vitriolique} & cela dans 
un tems tres-court 5 cat jé tira les éx- 


plofions d’abord après iqué! j'eus pré 


pare le tube pour ‘cette’ experience. | 

Mais pour être rout-d-fait ¢ertain 
que cette matiere ne provenoit pas de 
Yair acide vittiolique’; je” trouvai, le 


moyen de’tirer lexplofion éle&rique - 


dans'cét air fans qu'il far fenfernié 
per te merctfté > pour “'y pañvenir, je 
faturai complettement de cette efpece 
d'air une ‘quantité d’eau renférmce 
dans ‘un tube ‘de verre? au fomtmner 
düahel! javois ‘cimienté lun morecätr 
de fer, qui ‘abéntifioit we "diftihte 
convenable ‘de’ l'esrréinité ‘a ain! ante 


7 
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morceau de fil de fer qui atteignoit 
au fond du tube. L’eau imprégnée 
étoit renfermée par le mercure dans — 
Ye tube & dans le baflin. | 
Dans ces circonftances un léger de- 
gré de chaleur dévagea l'air de cette 
eau, enforte que la partie fupérieure 
du tube fut remplie d'air acide vitrio- 
lique qui ne portoit que fur l'eau. Je 
tirai de grandes explofions électriques 
‘entre ces deux fils de fer, pendant 
un tems confidérable ; mais il n’y eut 
point de matiere noire produite. Il 
eft donc évident que cette matiere 
noiré n'eft autre chofe que du mercure 
Jurphlogijiiqué : le phlogiftique venant 

e la matiere éleétrique quand’ les. 
explofions font reçues dans'l’air com- 
mun ; mais principalement de lair 
acide vitriolique dans lequel ce prin- 
cipe abonde, lorfqu’elles' fort reçues: 
dans cet air.) Et cela explique pour- 

quoi les phenomenes font plus remar- 
 quables dans cette efpece d'air que 
dans l'air commun, ‘0 1 à 
Mais quoique dans‘ mes expérien- 
ces” fur le rnercure ,< dont j'ai donné 
fe détail dans de ‘premier Volume de 
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cet Ouvrage, le mercure furphlogif- 
tiqué pat l'agitation dans Peau, & 
paroiffant fous la forme d’üne poudre 
noire , devienne du mercure coylartt 
blanc ; au moment où il devient fec; 
al n'en eft pas de meme de la ma- 
tiere noire produite dans ce procédé, 
Cependant lorfque j'en humeétois un 
peu; & que je le fechois de nouveau, 
il me fembloit. qu'une partie de fa 
noirceur difparoifloit ; mais cet effec 
n'étoit pas très-fenfible, _ su 


L’ethiops minéral étant une compos 


fition de mercure & de foufre reflem- 
ble par conféquent à la matiere noire 
produite pat ces explofions électriques 


dans l'air acide-vitriolique ,-& par la 


vapeur du mercure,. Comme l'air acts 
de vitriolique  feuh, ainf:.que.je l'ai 
fait. voir , devient du foufie -dans 
certaines circonftances', je! penfai que 
cette matiere noire’ pourroit bien 
être un véritable æthiops: Mais en 
ayant mis.un peu fur un fer chaud, 
je ne mapperçus pas quil sen 
élevat la moindre: flamme bleue. St 
par confequent,, cette matiére ‘noire 


eft un æthiops nunérali, Ja portion, de 
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foufre. qu'il contient doit être excef- 
_ fivement petite. à 
Il reftoit encore à déterminer fi cette 
diffufion de la vapeur mercurielle dans 
lair acide vitriolique étoit occafionnée 
par une évaporation proprement dite; 
* c'eft-à-dire, par la répulfion de fes 
particules ; laquelle oblige de prendre 
une, forme élaftique & de fe mêler. 
dans cet état avec lair; ou fi c’eft 
_ une-union chymique , formée entre le 
mercure & cette efpece d’air, & s'ils 
font par confequent incorporés enfem- 
ble. L'expérience fuivante femble dé+ _ 
cider en faveur de l'évaporation pros 
| Prement dite. + int y- | 
: Je mis un petit globule de mercure 
dans un tube de verre étroit commu 
niquant avec Fintérteur d’une phiole , 
gui contenoit l'huile de vitriol & le 
cuivre deftinés pour la production de 
. Lair acide vitriolique ; mais quoique 
_ j'aie chauffé ces matériaux, & que j'aie 
entretenu la production d'air acide 
 vitriolique dans ces citconftances pen- 
… dant long-temis., enforte que le glo- 
bule de mercure étroit toujours expo- 
é à un torrent de cette efpece d'air 
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nouvellement produite, je n'atiappercd 
aucune apparenge de diminution dans 
ce globules’ Je concluds'conféquem= | 
ment , que Pair acide vitriolique ne | 
s'empare pas ; à proprement parler; | 
du meércure , de manière à s’incorpo: 
ter avec lui. Il faut cependant recon- 
hoitre qu'il'eft difficile*de concilier 
la quantité de mercure conténu dans 
cette matiere noire’; de quelque ‘ma: 
niere quelle fe. répañde: dans Pairy | 
avec l’obfervation du globule du mers 
cure qui n'a pas été fenfiblement di- 
minue, Mais il peut avoir été défendu 
de lation de l'air acide vitriolique 
par un peu d'humidité quil'envitors | 
noit continuellement, & dont je n'ai | 
pu le garantir, pat la raifon peut-être, | 
que l’huile de vitriol n’etoit ue aflez , 
concentrée ; enforte que fa partie 
aqueufe étoit fans cefle élevée parla 
chaleur, | AAA EE 
| MU 
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De in prefence dé acide nitreux dans 


les chaux métalliques. 


< us les fels nitreux métalliqués 
ont été diftingues des autres par leur 
propriété de tomber en deliquium. 
Mais dans des expériences dont j'ai 
donné le détail dans le fecond Volu- 
me ‘de cet Ouvrage, j'ai obrenu deux 
de ces fubftances falines qui ne font 
point du tout ‘déliquefcentes. Elles 
furent produites par.des diffolutions 
“délayées de cuivre & de mercure dans 
Pacide nitreux. Leurs cryftaux furent 
formés pendant lation de la chaleur 
dans des vaiffeaux de verre fcellés 
hermétiquement ; & ils furent diffous 
de nouveau dans le même menftrue 
lorfqu'il fur froid. Mais lorfque jeus 
caffé les vaifleanx ; & que ces fubf- 
tances falines furent expofées à l'air, 
‘elles n’attirerent point du tout Phumis 
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dité ; cependant ce n’ctoient pas des 
chaux pures , car elles étoient extré- 
mement  cauftiques , & avoient une 


faveur très-défagréable. J'ai produit 


depuis une fubftance faline de cette 
efpece par le moyen du fer, dans un 
Beaucoup moindre efpace de tems; & 


Pexamen de’ cette matiere peut jetter 


quelque lumiere fur la conftitution des 
autres. | jh NP LL EE 

. Une diffolution délayée de fer dans 
l'acide nitreux ayant été expofce, un 
jour feulement ; à un feu de fable aflez 
fort, dans un tube de verre {celle her 
métiquement, tout le fer parut s'être 


précipité ay liqueur étoit devenue 


prefque fans couleur. Cette liqueur 
diffolvoit enfuite le fer*comme au d- 
ravant ; -de forte que l’action de la at 
leur dans ces circonftances, c eft-a-dire, 
fous une forte preflion, & lorfque rien 


i 


nè peut s'échapper dans [air libre, 


femble obliger l'acide à quitter en gran- 
de partie ce qu'il tient du métal. C’eft 


en effet la propriété des diffolutions 
de fer dans l’acide nitreux de faire tou- 


jours un dépôt, & de diffoudre en- 
fuite de nouvêau fer; & cela, je crois, 


_ 
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"4 limites. Mais alors la couleur de 
l'acide demeure toujours rouge, 

Cette propricre remarquable de l’a- 
bias: nitreux femble par conféquent être 
augmentée , à l'égard du fer, par ce 
procédé, & elle pourroit bien s’érendre 
aux autres métaux ; je ne les al pas 
encore foumis , ileft vrai , à la mêine — 
épreuve , & il faur conféquemment 
ne regarder cela que comme une pure 
conjecture. Mais comme je fais main- 
tenant établi dans un pays où il en 
coûte moin L pour entretenir des feux 
de longue “uée , jefpere , fr tien ne 
By oppofe Me mettre en état de 
donmer à mes Lecteurs quelques éclair- 
ciffemens fur ce fujer, & fur d’autres 
du même genre. 

Le fer piécipité n'étoit point du 
tout une chaux pure, car il avolt une 
faveur très Acte, ' 

Il femble qu'avec le cuivre al fille 
_ abfolument un tems confidérable pour 
produire ces cryftaux non déliquef- 
cens. Creft ce que paroit prouver l'ex- 
perience fuivante , ÿ qui fut d’ailleurs 
accompa agnee de quelques autres cit= 


à 
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conftances que je ne uis pas: en état 


d' expliquer, 


Une quantité de diffolution foibte à Se. 


mais faturée » de cilivre dans l'efprit 


de ‘nitre , qui avolt été expofée au | 


feu de fable environ une femaine , & 
dans laquelle il séroir formé des cryfe 
taux , cryftallifa encore davantage lorf- 


qu ‘elle eut éré verfée hors de tube 3 | 


de forte qu’elle devint comme une 
pate légere, Mais lorfque la malle 
entiere pis été diffoute & enfuite fé: 
chee par la chaleur à laigplibre , elle 
devint parfaitement délig cente; en 
quoi elle differoir de "Celle qui avoit 
cryftallifé auparavant dans une ge 
leur de plus longue durée. * _ 

M. Fabroni , excellent Phyficien , 9 


qui joint l'agrément au favoir, & qui 


eft aufli communicatif qu intelligent ; 
m'ayant informé que la chaux d’e- 
tain déphlogiftiquoit - Pefprit de nitre 
& le laiffoir fans couleur , je verifial 
le fait, & je trouvai auf, qu'avec 


fa couleur cet acide avoit perdu pref- } | 
que toute fa force ; & en foumettant | 


d’autres métaux à la meme épreuves 
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| je reconnus : d’abord , que toutes :les 
terres. métalliques ont. une: affinité 
“fingulierement forte avec l'acide ni- 
treux , & qu'en s ’uniffant ¢ étroitement 
avec ce principe & avec le peu d’eau 
avec laquelle il efb-.combiñé , elles 
forment’ une fubftance parfaitement 
feche, rout-à-fait différente de ce qu'é- 
toit : aupatavant la chaux mérdflique ; 
l'eau ny étant pas plus. apparente 
qu'elle ne left dans la chaux éteinte 
_ {eche ;: mais, Ja! chaleur la fair. paroitre 
dang Pian & l’autre cas, 
On, peut compter parmi ces efpe: 
ces de chaux, que je crols pouvoir 
| appeller, proprement chaux nitrées , 
de minium blanc que j’avois aupara- 
vant obtenu en, faturant le, minium 
de vapeur nitreufe. -Je conçois mieux 
que je ne faifois rauparayant les phe- 
nomenes qui accompagnent cette prés 
| nice » depuis que. j'ai trouve que 
(4 orfqu' on prépare. d’autres métaux de 
la.méme maniere, ils préfentent les 
_ mêmes plicnomen eh!) Je: regardois 
comme. une *chofé extraordinaire ; 
qu’ une fübftance rouge , comme le 
Der: Ci 


a i 
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minium, devint blanche par’ l’addi- 
tion d’une vapeur rouge & fortement 


phlogiftiquée. Mais je trouve que tou-* | 


tes les chaux métalliques fur iefquel- 
les j'ai eflayé cette expérience. pren- 
nent aufli une-couleur blanche, lorf 


auelles font faturées de la méme ma- | 
a 1 : 


niere avec de Vefprit de nitre; & 


qu'on “peut produire cet effet par un — 


procéde bea 


ne le croyois auparavant. 


ucoup plus facile‘ que je 


La produétion de la vapeur rouge W 


de l’efprit de nitre » par le moyen’ du 
bifmuth. & des autres métaux qu'il 
diflout rapidement , feroit un procédé 


difficile & défagréable pour beaucoup 


de perfonnes ; & celles qui font le i 


plus verfées dans ‘les’ expériences de 


SES RS Cr RUE | 
ce genre feroient . obligées de faire — 
plufieurs  eflais avant de pouvoir | 


reuflir felon leurs defrs ; à executer 


quelques-unes des expériences que jai — 
rapportées. Mais je fais maintenant . 
toutes ces chaux nitrées, par le moyen 
de la fimple difillation des diflolw: w 


tions faturées foibles de chacun des | 


métaux dans l’efprit de mitre. 
RAA Dans 


| 
dl | 
| 
f 


| Section XXIV. 189 


Dans ce procédé, fa plus grande 
: pattie de l’eau eft evaporee, & l'acide L 
conjointement avec une petite portion 

e leau , sunit fortement avec la 
chaux du métal & avec tout le phlogif- 
tique que le métal contenoit; & le 
tout eft dépofé fous la forme d’une pou- 
dre blanche , qui eft incapable d’être 
rediflonte, foit dans le mème menftrue 
foit dans l’eau. Ce dépôt de matiere 
blanche fe fait pendant le cours éntier 

de la diftillation , dans laquelle il ne 
monte rien que de l’eau. Et la totalité 
de la chaux métallique devient une 
poudre blanche nitrée telle qu’elle eft 
décrite ci-deflus, C’eft du moins ce qui 
_ arrive avec le cuivre, & quoique je n’aie. 
| pas fait cette expérience de la même 
. maniere avec l’étain, les phenomenes 

dans un procédé analogue ont été exac- 
tement les mémes. On rencontrera pro- 
| bablement des différences confidéra- 
| bles lorfqu’on étendra ce procédé à 
d'autres métaux; & fi je fais jamais 
| cette fuite d'expériences , j aurai foin 
| d'en rendre compte. 
| En diftillant une quantité de la dif 
| folution de cuivre qui reftoit après que 
| Tome IIL, 
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javois fait de lair nitreux , & qui 


croit pleinement faturée (1), jobtins 
une liqueur tranfparente , qui n’a- 


voit que peu ou point de faveur ; . 


& dès le commencement du procédé 


jobfervai qu'il fe faifoit conftamment 


un dépôt de matiere blanche , qui con- 
tinua d'augmenter jufqu’a ce que la plus 
grande partie du fluide fut chaifte. Je 
wit ri 4 
recueillis & féchai cette matiere, & il 
me refta une poudre parfaitement blan- 


che ; mais il éroit facile de découvrit 


qu'elle contenoït beaucoup d’acide ni- 
creux concentré. Car, lorfque je l’expo- 
fai à la chaleur dans un tube de verre, 
elle donna une vapeur rouge abon- 


dante , conjointement avec une affez. 


grande quantité de liquide, & prefen- 


ta ‘tous les phénomenes que javois | 
auparavant obfervés relativement au _ 
minium blanc mitré, & à la chaux. 


d’étain fur laquelle j'avois diftillé de 


l’efprit de nitre. Car ayant commencé — 


an 
M 


(1) Le menftrue étoit compofé comme à | 
l'ordinaire d'environ une partie dé fort efprit | 


dernitre fur dix-neuf parties d’eau. 


2, 


| 
Lee 
1 


Prcrrok" RAT" der 


fur l’idée que m’avoit donnée M. Fa- 
broni ‘j’avois mis d'abord l'efprit de 
nitre fur la chaux detain & enfuite 
fur l’étain mème ; mais j’eus à la fin 
le même produit de poudre blanche 
nitrée. Cette chaux d'étaim qui étoit 
jaune devint parfaitement blanche par 
cètte opération. 
Je fis cette expérience avec le plomb, 
Mais d'une maniere difiérente , que 
… voici: je fis diffoudre fept fcrupules de 
_ plomb dans de l'efprit de nitre mêlé 
avec à-peu-près une égale quantité 
d’eau. y eut une production d'air, 
‘mais en affez médiocte quantité. La 
mafle principale dé ce qui refta, étroit 
une fubftance blanche | pulvérulente , 
… couverte d’une petite quantité de liqui- 
dey qui au cominencement étoit 
| verd, & qui devine enfuite tranfparent. 
Ayant vuidé le ‘tout dans une coupe 
| & rincé la phiole qui avoit contenu 
| la diffolution , je trouvai que la fubf- 
tance blanche’, qui étoit du nitre de 
| plomb, étoit fur-le-champ diffoute par 
| l'eau. Je placai auprès du feu la coupe 
}) dans laquelle j’avois tranfvafe ces maté- 
{| taux; & le cout devint prefque entiere- 
| | N 2 | 


be. "TR 
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ment liquide & tranfparent:le menf=- ~ 
true étant mis en état par la chaleur, 
de tenir en diffolution une beaucoup — 
plus grande quantité de ce nitte de 
plomb. jt 

Lorfque, au moyen de cette expofi- 
tion à la chaleur , toute l'humidité fut 
évaporée, & que la maffe fut devenue 
parfaitement feche , elle pefoit huit 
fcrupules, enforte qu'il y avoit une aug- 
mentation d’un fcrupule , provenant 
fans doute de l'acide & de l’eau qui 
étoient alors délitefeens dans cette 
chaux. Le plomb fur donc amené de … 
cette maniere au même état que les, — 
chaux nitrées de cuivre & d’étain dont 
j'ai parlé ci-deflus. Car lorfque j’appli- 
quois de la chaleur à cette fubftance 
blanche, il en fortoit une vapeur rou- | 
ge; mais qui paroifloit combinée avec « 
une plus grande quantité d’eau. 

Ayant obtenu de cette maniere , où M 
par quelqu’autre procédé analogue , les | 
chaux blanches nitrées du plomb, du 
zinc , du cnivre, & de l’étain:, je ten- 
fermai un peu de chacune de ces pre~ 
parations dans des tubes de verre fo 4 
rés, & enfuite au moyen dun chaluy | 
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mean jy appliquai la famme dune 


‘bougie. Toutes jtterent alors une fumées 


rouge, & aufli-tôt qe les tubes en fu- 
rent tout-a-fait remplis, je les fcellat 
tous hermétiquement , avant qu il püt 
s’y être introduit de lair. 

Ayant laiffé ces tubes en repos pen- 
dant quelques jours , j’obfervai que la 
vapeur rouge étroit réabforbée par tou- 


tes ces chaux; mais moins lentement 


ar la chaux de plomb que par celles 
d’erain & de cuivre , & très -rapide- 
ment par celle de zinc. N. B. je trou- 
vai exceflivement difficile de chafler 
toute l'humidité de la diffolution de 
zinc dans lefprit de nitre ; mais dès 
que jy fus parvenu , j'eus une vraie 
chaux nitrée de cette fubftance métalli- 
que , aufli-bien que des autres. | 
Cette expérience me fit découvrir 


une erreur dans laquelle j'étois , relati- 


vement all moyen que jindiquai en 
dernier lieu (1), pour remplir des tubes 


_ de verre avec la vapeur ‘rouge de lef- 


(1) Voyez le Tome Ier. de cet Ouvrage, 


page 48. 
| N 3 
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prit de-nitre. J’avots prefcrit qu’au ligu 
de le faire direétement par la diffolu- 
tion du bifmuth ace qui eft une opera- 
tion difhicile & défagréable ; on fe pro- 
curat d’abord une quantité de ce que 
j'appelle maintenant la chaux ritrée de 
plomb , qu'on en mit dans un tube de 
verre fermé parunbout,qu'enlechauf. W 
fat jafqu’a ce qu'il fat rempli de lawa- 
peur rouge, & quenfuite on le fcellät | 
hermétiquement. Cette inftruétion peut > | 
encore être exacte pourvu qu'on enleve | 
immédiatement après cela l’extrémité 
du tube qui contient la chaux de plonib 
nitrce, en fondant le verre par-deflus. 
J’avois bien confeillé aufli de le faire; 
mais je n'avois pas encore découvert | 


la principale raifon qui doit y enga- M 


ger; & ceft que fi on laiffe long-tems | | 


dans le tube la chaux blanche dont la | 


vapeur rouge a ete chaflee, elle la || 
réabforbe toute entiere. Mais alors on M 
peut en expulfer de nouveau la vapeur, | 
par le moyen de la chaleur , & elle 7 | 
continue de remplir le tube pendantun | 
tems aflez confiderable. a 

La premiére fois que je produifis la | 
chaux nitrée de plomb , ce fut par le | | 


ose tomce X UD os 


moyen d'une difflolution rapide de 
morceaux de bifmuth; & la vapeur 
étoit portée immédiatement, du vaif- 
feau dans lequel fe faifoit la diflolution, 
par un tube courbe qui étoit adapté à 
cet ufage, dans l’autre vaiffeau, où j'a- 
vois mis le minium. Mais cette vapeur 
n'étoit point du tout feche; & de peti- 
tes soutres d’efprit de nitre très-bleu 
romboïent fréquemment de l’extremite 
du tube par où elle fortoit. Je trouve 
| ork earl ph 
que ce deo d'humidité facilite beau- 
coup l’abforption de cette vapeur. 
Voulant éprouver l'effet d’une va- 


peur nitrenfe parfaitement /eche , je 


fis la diffolution avec l'appareil décrit 
dans l'introduction du quatrieme Vo- 
lume des Expériences & Obferv. fur dif 
ferent. efpec. d’Air, fiz. 3, en interpo- 
fant une phiole renverfée entre lés 
deux vaiffeaux que j employois aupara- 
vant ; & dans les commencemens je 
conclus que cette vapeur feche ne fe+ 


| roit point du tout abforbée par le mit 
| nium. Mais au bout de quelques jours, 


pendant lefquels elle avoit été renfer- 
mée avec du minium dans une phiole 
à bouchon de cryftal’, je trouvai qu'elle 


/ 
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étroit complettement abforbée, & que | 
le minium étoit devenu blanc comme 
dans les autres cas. Je me propofe de | 
répéter avec cette vapeur feche la plu- | 
part des expériences que j’avois préce- 
demment faites avec la mème vapeur 
hurnide. 
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Du mélange des acides vitriolique @ 
nitreux. M 


J "AVoOrs ci-devant obfervé quelques 
phénomenes aflez remarquables qui w 
accompagnent le mêlange des acides __ 
nitreux & vitriolique, & particuliere- | 
Ment une opacité & un depot blanc, « 
quoique les deux acides fuflent aupara- 
vant l’un & l’autre parfaitement.tranf- 
parens. Comme je croyois que cela 
pouvoit provenir de quelque matiere 
terreufe étrangere , contenue dans | 
l'huile de vitriol, je répétai cette expe M 
rience avec une quantité de cette huile | 


LP Or yk 
he 
AY 
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qui avoit été premierement diftillée & 
enfuite concentrée , & avec l'acide ni- 
treux le plus pur, & le plus pale que je 
pufle faire. Mais ce mélange fut accom- 
pagne des mêmes phénomenes qu'aupa- 
ravant, nommément de chaleur & d’un 
dépot blanc qui troubla la liqueur. 

. Je recueillis une quantité de ce dé- 
pot blanc, & je trouvai qu'il fe laifloit 
complettement difloudre par lefprit 
de fel, & lui donnoit une couleur jau- 
ne. Enforte que ce fembloit être la 
meme chofe que ce qui fe dépofe lorf- 
qu'on diftille à ficcité l’acide vitrioli- 
que , & conféquemment quelque prin- 


 cipe qui fe trouve dans cet acide, & 


qui lui eft probablement eflentiel. Cette 


matiere" terreufe paroit mériter une 


attention plus patticuliere. 

Une des citconftances les plus ex- 
traordinaires que j'aie obfervées juf- 
qu'ici, relativement à ce mélange , c’eft 
Pextréme volatilité qu'il femble don- 


ner à lacide nitreux, & qui eft telle 


qu'autant que je puis jufqu’a préfent 
m'en appercevoir, la totalité de cet act- 


de s'échappe du mélange. J’ai du au pur 
hafard la premiere obfervation que j'ai 


$ 
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faite à ce fujet. Car ayant laiffé le mé- 
lange compofe d’égales quantités de 
chacun de ces acides de l’elpece la plus 
forte, dans une phiole à bouchon de 
ctyftal , environ quatre mois, pendant 
lefquels j’avois été abfent de chez moi, 
je trouvai à mon retour le bouchon par- 
ti, & rien autre chofe dans la phiole , 
que l'acide vitriolique ,- qui autant . 
je pus en juger étoit tout-a-fait pur. Car 


lorfque j'y fis diffoudre du fer., il ne 


gs éleva que de lair inflammable, même 


_ dans le commencement, & fans aucun 
mélange d’air nitreux. L’acide vitrioli- 
que étoit aufli beaucoup plus foible 
qu'il n’étoit auparavant , enforte qu'il 


s’étoit enfuite délayé en abforbant Phu- — 


_ midité de l’atmofphere. | 
_ Jobtins le mème réfultat d’un autre 


mélange d’egales quantites de ces deux 


acides, qurctoit refté dans une phiole 
fans bouchon depuis le 6 Juin jufqu’au 


23 Juillet fuivant; & la quantité ne fut 


diminuée que d’un quart du total. 
J'expofai aufli durant le mème efpa- 
ce de tems, à lair libre , quelques-uns 
des cryftaux qui s’étoient formés par 
l'imprégnation de l'acide vitriolique 


Secrion XXV. zoo 
avec la vapeur acide nitreufe , ainfi 
que je lai obfervé dans le premier 
Volume de cet Ouvrage. Il en arriva 
que les cryftaux furent diflous par de. 
eres, & que la quantité de liquide s’ac- 
crut , jufqu'à ce quelle excedat deux 
fois le volume des cryftaux. Ayant: fait 
diffoudre du fer dans cette liqueur , je 
n’en retirai que de l'air inflammable ; 
& lorfque je mélai avec Pair commun 
le premier produit de cette diflolution , 
il ne s enfuivit aucune diminution fenfi- 
ble , enforte qu'il parut n'y avoir point 
eu d'air nitreux produit. : 

‘Une autre méthode pour féparer 
Vacide nitreux de l'acide vitriolique, 
&en beaucoup moins de tems que par 
la précédente, ceft dexpofer ce més 
lange à lair nitreux. Celui-c1; comme 
je l'ai obfervé , phlogiftique l'acide ni- 
treux ,'& le rend extrèmement volaul ; 
_ enforte qu'il s’en échappe une très- 
1 grande partie ; & lorfque cet acide eft 
mêlé avec l'acide vitrioliqtie , & qu'on 
Pexpofe de cette maniere , fa totalité 
paroit s'enfuir. — 

Ayant introduit une phiole de ce mé- 
lange dans une jarre d’air nitreux , de 
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la même maniere que j’avois fait aupa- 

ravant avec l’acide nitreux Teul, *obfer- 
vai qu'il abforboit cet air aufh avide- 
ment qu'avoit fait l'acide nitreux feul. 
Immédiatement après que ce procédé ~ 
fut commencé, ce mélange fe couvrit 
d’une vapeur rouge épaifle, & prit par 
degrés une legere couleur orangée dans 
toute fa malle, en commençant par le 
haut. Lorfque fa totalitéeut acquis cette 
couleur , je le retirai, & l’expofai pen- 
_ dant 24 heures à lair libre , après quot » 
la partie fupérieure de la Hqueur étoit 
devenue d’un. bleu léger , & Ie fond 
d’une couleur jaunatre. Je le mis enfui- 
te dans une autre jarre, d'air nitreux , & 
je l'y laiffai quinze jours , pendant lef- 
quels je fus abfent pour un voyage. 

A mon retour je trouvai ce mélange 
tout-à-fait fans couleur quoiqu'il n'eut 
pas abforbe beaucoup plus d’air nitreux, 
J'y fis difloudre alors du fer; & il ne M 
donna abfolument que de l'air inflam- _ 
mable de la*plus forte efpece , fans le 
moindre mélange d’air nitreux ; car le 
premier produit n’affectoit point, du. 
tout Yair commun. L'eau de la jarre 
dans laquelle ce procedé fut execute 


| Sert on: X XV, ox 
donnant de l'air abondamment , j'en 
recueillis une quantité , & je trouvai 
que c’étoit de bon air nitreux. Il avoir 
“été produit par l’imprégnation de l’eau 
avec la vapeur nitreufe. 

Je répétai cette expérience afin de de- 
couvrir dans quel efpace de tems cet 
effet pourroit être produit, & je trou- 
val, qu'après que ce mélange eut été 
expofe quatre jours à lair nitreux, il 
devint fans couleur , & il ne produifir, 
par le moyen du fer, que de lair inflam- 
mable. | 

Si Pon mêle lacide vitriolique avec 
Pacide marin, la totalité, ou du moins 
une très-grande partie de ce dernier eft 
fur-le-champ expulfée fous la forme 
d'air acide marin. Je voulus éprouver 
ce qu'il en arriveroit fi j'ajoutois cet 
acide au melange des deux autres dont 
jai fait mention ci-deflus; & ?obfervai 
. que lorfque j’eus verfé trés-doucement 
une petite quantité d'acide marin par- 
fairement décoloré , fur les deux autres 
- d’abord après qu'ils furent mêlés & 
pendant qu'ils étoient encore troubles , 
 Facide marin demeura tranfparent au- 
_ deflus des deux autres; mais l'endroit 
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du contact devint d'abord d’une belle 


couleur jaune ou orangée; & il s'en. 
élevoit de tems en tems de pe ee. À. 
bulles d’air. L 
Le lendemain matin, tout le mèlan- 4: 
e étoit d’une belle couleur orangee. | 
pre on lagitoit il écumoit Bee i 
coup, & l'air ou la vapeur s’en échap- 
poit très-rapidement, en faifant, pour — 
ainfi dire, de petites explofions. Mais — 
aprés chaque agitation , ce mélange “ 
parut ètre plus vifqueux & Tair s’en w, 
échappoit avec plus de difficulté. Après — 
cette Opération , il demeura de couleur | 

plus pâle qu'auparavant. L’air acide ma- 
rin avoit probablement été expulfe juf- M 
qu'à un certain point, Le ea ra A ily 
fur tout-à-fait fans couleur comme” 
Peau. % 
Des morceaux de papier & de bois 
ne furent pas fenfiblement affectés par 
le mélange des acides nitreux & vitrio- # 

lique , & ne lui donnerent aucune cou- 
leur. Mais une mouche donna auneau- | 
tre quantité de ce mélange une teinte 
brunatre ; cependant ce changement | 
de couleur ne fut pas très- -prompt. Le 4 | 
lendemain, celui où la matiere végétale "| 
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Vavoit été plongée éoit d’une couleur 
“bleue légere ; mais celui dans lequel 
_j'avois mis la mouche étoit. encore 
d’une couleur orangée , & qui paroif- 
. foit même plus ce qu auparavant. 
Trois femaines après , ces deux mélan- 
ges étant tout-d-fair fans couleur depuis 
long-tems, je fis difloudre du fer dans 
tous eles ds: & ils ne donnerent l’un 
& l’autre que ei lair inflammable; en- 
forte que fi c’eft-la une preuve de Pale 
fence de l’acide nitréux , cet acide avoit 
alors entierement quitté ce mélangé. 

On pourroit cependant douter fi cet- 
te preuve de labfence de l'acide ni- 
eux peut fuffire, car bien que dans 
‘une expérience fur le mélange de ces 
deux acides , dont j'ai donné le détail 
dans le Tom. IV. des Æ xpér. & Obferv. 
Ec. p. 172, j'eufle trouvé que le fer 
_ Qu'on y faifoir diffoudre donnoit pre- 
mierement de l'air nitreux., & enfuite 
de lair inflammable : le premier ve- 
nant fans doute de l'acide nitreux, 

… & le fecond de acide vitriolique ; 
ja trouvé aufli dans le cours de ces 
mêmes expériences > qu'après qu "une 
_ quantité de ce mélange fut reftée dans 
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une phiole à bouchon de cryftal, depuis 


le 1 Juin jufqu'au 23 Juillet fuivant , 


la premiere portion du produit d’air 
qu'il donna par le moyen du fer, dimi- 
 nuoit beaucoup l'air ; & qu'il y avoit 
quelque apparence d’air nitreux , même 
dans le dernier produit. Car lorfque je 
le faifois détonner ily avoit une teinte 
de jaune ou de verd dans la flamme. 
il n'y eut dans la fuite rien de rouge 
dans la diffolution. 

Je tacherai de vérifier par d’autres 
épreuves sil ne refte point du tout 
d'acide nitreux dans ces mélanges. 


Section XXVI 


De l'acide marin & de l’ Air acide marin. 


M ' Woulfe me dit, 1l ya quelques 4 


années , qu'il croyoit qu'en operant fui- 


vant la méthode qui m’eft propre, je — 
pourtois vraifemblablement trouver ! 


quelque chofe de remarquable dans la 


diffolutionde la manganéfe par l'efpritde | | 


à 


i 
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fel. Mais il eut lattention de m/aver- 


tir de prendre des précautions contre 


« les vapeurs qui en fortiroient, parce 
que d’après fa propre expérience , il 
. craignoit qu'elles ne fuffent de nature 


très-dangereufe. I] fur aufli affez obli- 
geant pour me fournir une quantité de 
manganèle pour cet effet. Je ne puis 
pas dire que ce fut la crainte du danger 


qui m’empécha de donngr alors beau- 


coup d'attention à cette matieré; je ne 


da négligeai que parce que j'avois d’au- 


tres chofes en vue; & j’aurois proba- 
blement différé encore plus long-tems 
de m'en occuper , fi M. Fabroni ne 


met fait part de la découverte de M. 


Bergman , relativement à la propriété 
qu'a la manganèfe de dephlogiftiquer 


| l'efprit de fel: 


A 
pds. 


wae 


1 


Cette nouvelle information m'infpi- 


ra Le defir d'obtenir une quantité d’aci- 
_ de marin parfaitement déphlosiftiqué , 
afin de m'aflurer s’il donneroit alors de 


Pair acide, comme il fait dans fon état 


* ordinaire, c’eft-à-dire, lorfqu’il eft phlo- 


ay zt on 
giftique. Je foupçonnois qu'il n'en don- 


« heroit pas , parce que j'ai toujours été 


dans l’opinion , qu'une portion de phlo- 
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giftique eft néceffaire à toutes les fubf- 
tances , & particulierement aux acides , 
pour qu'elles prennent la forme d'air. 
… Les expériences que j'ai faites fur ce! 
fujet donnent beaucoup de poids à cet- | 
te opinion, & répandent en même-tems 
beaucoup de lumieres fur la doctrine 
générale de ces efpeces d'air. Car il pa- 
rolt que l'acide marin, lorqu’ il eft pri- 
ve de fon phlogiftique fe trouve | Maus 
un tar trés-reffemblant à l'acide ni- | 
treux, étant alors incapable d’être pre- | 
fente Thee la forme d’air; c’eft-a-dire , — 
d’air capable d’être renfermé par le mer- | 
cure ; car au moment où la vapeur qui | 
en fort alors eft introduite dans le mer- || 
cure, elle s’unitavec ce fluide & forme 
une fubftance blanche pulvérulente, de 
la même maniere que fait la vapeur aci- || 
de nitreufe, Et lotfque je ceprendrai | 
ces expériences , je trouverai probable- | 
ment qu'avec ae fubftances huileufes 1 
& autres , cette vapeur acide marine — 
dephlogiftiquee formera des compofes — 
analogues a ceux que forme avec elles 
la vapeur acide nitreufe. C’eft-la un 
nouveau champ ouvert devant moi. 
Il eft evident par cette analogie 5 À 
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qu'il ne manque rien à la vapeur acide 
_nitreufe, pour qu ‘elle prenne la forme 
d air ; qu'une quantité fufifante de 
* phlogifti ique ; & lorfqu'elle a acquis ce 
) phlogiftique elle eft de lair nitreux. 
| Ceftla probablément le dernier pas que 
“nous pourrons jamais faire vers la con- 
ion de l'acide nitreux en air acide 
mitreux, & ceft fans doute la grande 
quantité de phlogiftique combinée avec 
* cet acide dans la compofition de Fair 
« nitreux , qui empêche que cet air ne 
 foit auf prompiement abforbe par 
Peau, que Pair acide marin, ou lair 
acide vitriolique , qui tous deus paroif- 
- fent être des compofés exactement ana- 
logues à lair nitreux. Je rap porterai les 
» expériences qui m ont conduit à ces 
idées , dans l'ordre où je les ai faites. 
Je commençai par mettre de l'ef- 
| prit de fel fur la manganèfe, & enfuire 
je la difullai, ainfi que me lavoit in 
à que M. Fabroni: & la premiere obferva- 
tion qui me frappa fut une odeur par- 
 ticuliere reffemblant exactement à celle 
qu'on fent en faifant diffoudre du mi- 
“nium dans le mème acide. Je mis en- 
- fuite’ dans une phiole à bouchon de 


FRE ° 
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cryftal rubule , une quantité de cet 
acide diftillé ; je procédai de la me- 
me maniere que j'aurois fait avec tou. 
te autre fubftance , pour chafler Pair 
par le moyen de la flamme d'une © 
bougie; & je reçus le produit dans leu 
mercure. Il fur aifé d’appercevoir que — 
dans ces circonftances l'application de la « 
chaleur développoit de l'air, ou une va: N 
peur; mais elle ctoit faifie à l'inftanc w 
par le mercure, & formoit une croûte 
noire. : ui 
J'examinai Lair qui étoit loge au 
dommet de la phiole, & qui avoit par” 
conféquent été mêlé avec cette vapeur — 
acide. Je le trouvai très-peu vicié , fi 
même il l’étoit, & cétoit fans doute — 
parce qu'il n'y avoit que peu ou point M 
de phlogiftique combiné avec la va-u 
peur , ou capable de s’en féparer. un 
J'imprégnai alors complettement den 
manganèfe une quantité d'éfprit de fel., # 
en renfermant enfemble ces deux” 
fubftances dans la mème phiole, & je! 
tachai enfuite de chaffer l'air de l’acidew 
ainfi altéré. Mais la vapeur qui s’éleva, — 
sunit encore immédiatement avec le“ 
mercure , & fit avec lui une efpece 


: 
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d'amalgame qui, lorfquil fut féché, 
étroit une poudre blanchatre ou grife. 
L'air commun ne fut pas plus vicié 
dans ce cas que dans le cas précé- 
dent. | | | 
- La fubftance pulvérulente dont je 
viens de parler, étant expofée à la cha. 
leur d’une bougie fur un morceau de 
verre mince, s’évapora en fumées blan- 
ches; mais elle laiffa fur le verre une 
- petite quantité de matiere rougeatre, 
qui paroiffoit ne, pas différer beaucoup 
du précipité rouge: & ceft-la un au- 
tre trait de reflemblance entre l’acide 
marin ainfi altéré & Facide nitreux. 
Après que cette matiere rouge eut été 
_ expofée pendant quelque-tems à une 
chaleur modérée, elle devint blanche & 
fe fublima fans aucune altération ap- 
parente. Je l’expofai au foyer d’une len- 
_ille ardente, fur le mercure, & elle 
ne donna point d'air ; du moins en 
. quantité fenfible. Je m'étois imaginé 
qu'au moins pendant l'application de 
la chaleur, l'acide qui étoit caché dans 
cette fubftance blanche , prendroit la 
\ forme d'air; mais je fus trompé dans 
. mon attente. 
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Labide marin imprégné de manga | 
nèfe ayant exactement la même odeur | 
que cet acide 1 imprégné de minium , je’ | 
me déterminai à répéter avec cette der: | 
niere fubftance les experiences précé: | 
dentes ; & j'obrins les mèmes géfultats | 
généraux ; ; car la vapeur qui s’en éleva | 
sunit à l’inftant avec le mercure & for- 
ma avec lui une fubftance blanche pul- | 
vérulente que je recueillis en affez gran: 
de quantité, au moyen d’un a pareil À 
convenable ; je me propofe de ‘te fou: | 
mettre A différentes épreuves, dont je | 
pourrai donner quelque détail dans la ef 
fuite. | | 

Je terminerai cette Seétion par quel- ; 
ques obfervations diverfes relatives à 
l'acide marin. PORN 

Les floccons blancs qui reftent après | 
la diffolution de l'argent dans a i 
de nitre, font diffous par Pefprit ct 
fel, & lui communiquent une cou- 
leur jaune. ‘à 

Une diffolution de fé dans de Fo 
efprit de fel étoit fans couleur; mats | 
étant expofée à lair, elle dévint Drag 
en na LA par fa partie fupérien- 


+ Je fuppofe que cet effet toit dt 
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à la précipitation de Ja chaux de fer, à 
… mefure que l’acide & le phlogiftique 
séchappoient. 

_ J'avois précédemment obfervé que 
_la vapeur de l’acide marin ne vicie pas 
l'air. J’eus la plus belle occafion de ve- 
nifer ce fait en examinant l’air qui étoit 
contenu, avec une quantité de cet acide, 
dans un tube de verre fcellé herméti- 

quement , lequel avoit été expofe pen- 
dant plufieurs mois à un feu de fable. 
Car cet air ayant été mis à l'épreuve, 
‘plufieurs mois après que le tube eut été 
| retiré du feu, ne fe trouva point du tout 
| vicic. Celui qui avoit été renfermé avec 
du vinaigre de la mème maniere , & 
| pendant le même efpace de tems, 
| etoit fi vicié, qu'avec une égale quan- 
tite d’air nitreux , la mefure-de l'épreuve 
WTC a Baha c. , ahs 
| Comme un mélange d’acide nitreux — 
| & d’acide marin fait eau régale qui 
| diflout l'or, javois penfé quil feroit 
| poflible que lefprit de fel ordinaire 
| après avoir diflous quelqu’une des chaux 
| mitrees dont j'ai parlé plus haut, eut 
| acquis la même proprieté; mais cette. 
| conjecture fe trouva fauffe. Il eft main- 
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tenant affez bien prouvé que c’eft l'acide 
matin feul, dans la compofition de | 
Peau régale, qui diffout Por: cet acide — 
érant déphlogiftiqué par l’efprit de ni- 
tre, quia une plus forte afhinité que | 
l'acide marin avec le phlogiftique. 


LE ms ‘OEP EATER, | 
== ee + NE A en ye J 
ns memes omen ER ee) 


SECTION XXVIL 


> 
Recherches fur l’Explofion latérale, & 
fur lEleitricité communiquée au cir- | 
cuit électrique dans une décharge. a 


-_ Extraites du LXe, Vol, des Tranf. Philofoph.- | 


Piodsstures années avant que je | 
fifle des expériences d'électricité dans — 
d’autres vues que de m’amufer avec | 
mes amis, j'avois obfervé qu'en dé- | 
chargeant des jarres & particulierement. M 
celles qui étoient remplies d’eau, & | 
fans aucune couverture extérieure , ! 
j'éprouvois une légere commotion, 

quoiqu'il fur clair que la main dans la- | 


quelle — 
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| quelle je tenois. l'excitateur : ne faifoit 


point partie du circuit. 
M. Wilfon obierva aufli , sa fes 


premieres expériences fur la bouteille 


de Leyde, que les (corps placés hors du 


circuit électrique étoient affectés de la 


commotion, sils étoient feulement en 
‘contact ‘avec quelque partie du circuit , 


où s'ils en étoient tres- -près. Une autre 


_obfervation du mème Auteur, analo- 


gue à la premiere fut , que , a le CLÉ 
cult n'étoit pas compofé de métaux 
ou d'autres bons conduéteurs ; la per- 


Wie fonne qui les tenoit pour faire Pexpe- 


| 


rience éprouvoit tine commotion con- 
fidérable dans le bras qui étoit en con- 


_ tact avec le circuit. Voyez mon Hiftoire 
de l’Eleütricité ; T. 1, pages 173 ë 17 4. 


Enfin dans ‘ couts de mes experien- 


ces avec de’ ‘grandes batteries électri- 
ques , je trouvai que la force de cette 


explofion latérale, comme je l'appelle- 


| sar, eft très- nodldérable: Gar j obfer- 


yal plufieurs fois , qu'une chaîne com- 
muniquant avec l'extérieur de la batte- 


| me; mais qui ne faroit point partie 
 ducifcuit , imprimoit, à un morceau 


de papier LE {ur lequel elle fe crou- 
T ome III, | O 
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voit placée par hafard , une-tache noire, 
prefque aufli foncée que celle qu'y fai- 
- foit la chaîne dont le circuit étoit for- 
mé, Ibid. T, HI, p. 367; & lorfque vou- 
lant juger par ma propre fenfation , 
de la force latérale des explofions élec- 
triques , jen fs paler une fur mon 
bras nud, les poilside la peau furent 
tous grilles, & les papilles pyramidales 
s’éleverent, non-feulement le long de. 
la route de. l’explofion , mais. encore 
aux endroits où. quelque: portion de la | 
chaîne avoit touché, quoique.hots du 
circuits Ibid, orme Amon 

- C'aiété pour déterminer Ja nature é&: 

les effets de cette éxplofon latérale « 
que j'ai fait les expériences :fuivantes,, | 
On trouvera dans le récit: que je vais, 
en faire l’hiftoire fidele dela’ progref. 
fion de mes propres penfees :dans le, | 
cours de cette recherche , depuis l'état: 7 
d'incertitude abfolue , jufqu'à celuide, L 
la plus entiere conviétion; &:je me: 
flatte que quelques-uns des faits-que !| 
je: prefenterat à mes LeGeuss.cauferont: | 
du plaific à ceux qui: connoiffent le: — 
mieux l’Hiftoire. de l'Eleétricité, & qui | 
prennent le. plus d'intérêt: à cette belle, © 
partie de la Phylique, Ab sack ay 
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- N'ayant pas le moindre doute, que fi 


une étincelle électrique pafloit entre un! 


corps qui fut ifole & un autre, le corps 


_ ifolé ne partit ou avoir recu ou avoir 


perdu Pélectricité, je m'imaginai qu'il 


n'y avoit rien de plus a faire que d'ifo- 
ler’ des corps placés dans l'influence du 
circuit électrique ; d'y fufpendre des’ 
balles de moëlle , & par leur diver- 
gence au moyen de l’étincelle éle&ri- 
que , dobferver & reconnoitre fur le 
champ de quelle efpece étoir l’électrici- 
té qu'ils auroïént contractée; & avant 
d'en faite l’expérience, je conjecturat 
qu'elle feroit négative ; parce que je. 


. fuppofois que la décharge de la couver- - 
ture intérieure dans un circuit interrom- 
… pu iretoit pas capable de fournir affez’ 


2 lf 


| | & 


iy 


IR « 


| promptement l'électricité à [a couvert” 
‘ture extérieure. Et puifque plus le corps 
« ifolé feroit grand, plus il pourroit re= 
| cevoir ou céder de fluide électrique, & 

| conféquemment, plus Peffet feroit fen- 


fible, je commengai par fufpendre avec 


| des cordons de foie un tube de carton 
couvert de feuilles d’étain, de feptpieds* 


de longueur & de quatre pouces de 


diametre , & renflée à chaque bout en 


Og 
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_ forme de boule. Je plaçai à environ un 
quart de pouce de ce tube la boule de. 
cuivre qui terminoit une verge de fer 
communiquant avec l'extérieur de la 
jarre; & la décharge fe faifoit dans un 
circuit ifolé interrompu , dont aucune 
partie n’étoit à moins de deux pieds de 
diftance du tube ifolé. A l'inftant de 
lexplofion , l’étincelle parut, comme 
je m'y attendois; mais, à ma grande 
furprife, je ne pus obferver qu'aucune 
éleétricité foit pofitive foit négative 
fuc communiquée au tube ifolé. Niles 
balles de moëlle ni les fils les plus 
fins ne fe féparerent , ni ne remuerent, 
le moins du monde, pendant ou après 

la décharge; quoique, toute autre chofe 
demeurant dans le même état, la 
moindre électricité fenfible communi- 
quée au tube (une quantité par exem- 
ple, fi petite, qu'à peine elle étoit viti- 
ble fous forme détincelle au moment 
de. la communication ) fit féparer — 
les balles & les fils à une grande dif- 
tance, & les tint dans un état de | 
divergence pendant plus d’une heure, _ 
Craignant qu'un léger, degre de mou- | 
vement ou de divergence ne fe dé- 


AS ECTION OUX VAL Bhp 
robat à mon obfervation , tandis que 
jétois attentif à faire la décharge, 
-jeus avec moi un affiftant dont l'œil 


_ étoit fur les fils pendant tout le tems 
que jerfatlois cette expériences! 12 


On n'aura pas de peine à imaginer 
que cette experience ébranla mon hy~ 
pothefe entiere & confondit toutes més 
idées. Je ne pouvois douter du fair, 
ayant répété toujours exactement avec 
le mème refultat cette expérience , je 
crois plus de cinquante fois, parce que 
javois la plus grande peine à en croire 
mes fens ou ceux des autres. Il pafloit 
une éuncelle électrique évidente , quel- 
quefois de près d’un demi-pouce de 
longueur , gntre les corps qui compo- 
foient le circuit électrique & le tube 
1{ole : l’air envifonnant étant, comme je 
le favois par de fréquentes épreuves , en 
état de le tenir éleétrifé pendant long- 
tems; & néanmoins 1l n'y avoit aucune 
communication d'électricité. : 

Je ne me fouviens pas d’avoir été ja- 
mais plus intrigue par aucun phenome- 
ne de la nature que je le fus par ce- 
lui-là [1 fe préfenta tout à la fois à 


mon efprit divers plans pour chercher à 


3 
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en rendre raifon, & différentes métho- 
des pour diverfifier ce procédé, afin de 
trouver la caufe d’un effet aufli extraor- 
dinaire. En conféquence , je ne fus pas 
plutot libre de m'occuper de cette ex- 
perience, que l'ayant répétée , avec quel M 
que différence dans la difpofition de « 
mon. appareil , j'obfervai qu'à chaque 
décharge , un léger mouvement ctoit 

imprimé aux fils qui étoient fufpendus 

au tube ifolé, Sur cela, regardant com- _ 
me impoflible qu'une étincelle éle&ri- # 
que ne donnät rien à un tube ifolé , ou M 
n'en reçär rien, je conclus que les fils # 
dans, l'expérience précédente devoient M 
avoit reçu quelque mouvement qui M 
avoit échappé à mon obferyation atten- M 
tive & À celle de mon aide; & fur 
rout lorfque je reconnus que dans ces M 
dernieres expériences l'électricité com- 
muniquée ctoit toujours pofitive glee 
mème que celle de l’intérieur de la 
jatre. Mais fa quantité: étoit fi petite; 
qu'il falloit employer la méthode la 
plus exacte pour en déterminer la na- 
ture; car bien que dans cette occafon 
Pétincelle latérale fit de près d'un quart — 
de pouce de longueur , l’explofon: ne & 


. 


_ 
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‘tive. 


Set sr ron RK VTA yr 
-produifoit d'autre effet fur les fils du 
tube ifolé que de changer leur pofition, 


ten les faifant un peu incliner d'un 


côté; & autant qu'ils inclinoient d'un 
autre, dans le voifinage d’une verge de 
cuivre ifolée, chargée d'une petite 
PA Sf AE e f 
quantité d'électricité pofitive ou néga- 


woe wie pouvois cependant m ‘empe- 


- -cher d'être furpris qu'une fi prande etin- 


celle ne donnât pas plus d’éleétricité au 
tube ifolé, qu'elle ne paroiffoir lui en 
‘donner ; tandis que dans d’autres cir- 


cünftances , une’ étincelle dix fois moin- 


die auroit produit une alteration con- 


… fidérable “& permanente. Cependant 


quelque peu probables que fuffent ces 


apparences, je ne conçus aucun doute 
alors , que les corps ifoles ne fuflent 
cleétrifés | par cette explofion latérale, 
foit pofitivement foit négativement fut- 
vant que l'intérieur de la jarre feroit 
pofitif où négatif ; quoique le degre 


“ d'élerifation dans ce cas far exceffi- 


vement léger; & je demeurai dans 
cette perfuafion d'autant plus long- 


Items, qu'il fe pafla un tems confidé- 
| table avant que j'obtinffe une autre étin- 


4 
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celle qui ne communiquat point d’élec- 
tricite fenfible. | | | 

_., Je ne puis m'empêcher de remarquer 
que sil füt arrivé que dans ma premiere 
experience le tube 1folé eut toujours 
acquis ou perdu la moindre éleétricité 
fenfible , quoique j’eufle enfuite trouvé 
qu'il y avoit beaucoup de chances con- 
traires au premier réfultat, je me ferois 
contenté de former quelque forte d’hy- 
pothefe pour rendre raifon de la com- 
munication ou de la réception de Ie- 
lectricité dans ces circonftances , & tout 
auroit été fin. Mais la contrarièté ap- 
parente de ces phenomenes m'obligea 
de continuer cette recherche. 

Ma derniere conclufion, accompagnée 
des difficultés dont j'ai fait mention, 
n'étant pas capable de me fatisfaire 
complettement, je continuai à diverfi- 
fier les expériences, & j'y ajoutai toutes 
les circonftances , que je m'imaginai 
qui pourrotent influer fur leurs réful- 
tats. Entr’autres épreuves je fis celle qui 


fuit, qui me mit aux champs pour la , 
feconde fois, & me laifla tout aufli - 


embarraflé que je l'avois été aupara- 
want. pat 


aw 
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J'avois fufpendu un filfin à une verge 
de laiton ifolée , placée à environ un 
huitieme de pouce de diftance d’une 
autre verge qui étoit pareillement, ifo- 
lée, & dont une extrémité étroit en 
contact avec la couverture de la jarre. 
SecleGrifai la verge qui portoit les bal- 
les de moëlle, après avoir placé près 
d'elles une verge chargée de la meme 
Électricité , & j'obfervai qu'à chaque 
décharge , les balles, qui auparavant 
étoient repouflées , étoient à Vinftane 
attirees par la verge éledrifée; & que 
ce réfultat étoit invariablement le mè- 
me, foit que les balles & la verge fuf- 
. {ent chargées d'électricité pofitive ou né- 
gative , & foit aufli que la jarre fur élec 
trifée pofitivement ou négativement. Je 
_ ‘répétai cette expérience plufieurs heu- 
.res de fuite fans la moindre variation 
dans l’évenement : ce qui prouva clai- 
rement que dans ces circonftances , 
Pexplofion latérale enlevoit l’éleétricité 
-de 4 verge qui la recevoit. 
à Après cela, je répétai cette expé- 
 rience avec quelque petite variété, & je 
_ -trouvai que l'électricité de la verge n’e- 
toit que diminuée par ksaplation laté+ 
| 5 
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tale. Cependant ces expériences ne fa- 
vorifoient nullement. la fuppofition de 
Ja communication uniforme de l’éleétri- 
cité, foit de l’intérieur, foit de l’exté- 
rieur de gla jarre; & jointes aux expés 
riences précédentes , elles.me convain- 
quirent que cette étincelle latérale ne 
produifoit point du tout leffet qu'on 
devoit attendre de la communication 


de l'éericité Mais la diffieatedigens- | 


mença un peu à s’éclaircir dans une 


fuite d'expériences que je vais rappor- 


ter, & elle continua de fe difliper peu- 
‘d-peu , jufqu'à ce que jeufle obtenu 
toute la fatisfaétion que je pouvois de- 


firer relativement à cet embarraflant 


| phénomene. | 


/ 


L'expérience fuivante me mit en. 
“état pour la premiere fois de varier 


a mon choix, par un different arran- 


‘gement de lappareil , Péleétricité du 
corps ifolé qui étoit placé auprès du w 
‘circuit électrique , ou auprès des corps. 
qui formoient ce circuiz, auquel je com- 


“meñcçai alors à faire attention. 


Je placai auprès d'une verge de fer 
“qui touchoit le fond d’une jarre char- 


gée politivement , une autre verge, 


~~ 
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_ Afolée, portant uné paire de balles de 

. moëlle fufpendues; & jobfervai que 

| lorfque je tentois de faire la décharge 

} | par un circuit imparfaitément conduc- 

» teur, en faifant, par exemple, entrer la 
table.dans ce. circuit, il pafloit une forte 
étincelle entre la verge ifolée & celle 
qui touchoit la jarre ; &, fur-le-champ 

les balles fe feparoient autant qu'il étoit 
poflible , & demeurant dans un état 
de-répulfion paroiffoient être élé@rifées 
négativement ; mais ayant aufli-t0t com 
pletté le circuit avec de bons conduc- 
teurs, 8 tiré le refte de l’explofion en 
une pleine étincelle , il paffa une autre 
. étincelle entre les deux verges, & att 
 inême inftant les balles retomberent 4 _ 
cote l’une de l’autre, & quelquefois fe’ 
_ féparerent . avec l’éleétricité oppofée, — < 
._c'eft-à-dire , pofitive. | ae 
. Je ne pus obtenir dans cette occañon , 

_ une etincelle latérale auffi grande, en 

faifant une pleine explofion, qu’en ne 

| faifant qu'une décharge imparfaite ; 

| j'obfervaiaufli, que plus le circuit croir 

| interrompu , plus l'explofion darérale 

| atteignoit au loin, & que lélectriaré 

| que la pleine explofion communiquoit 

|: tas 4 
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_ €toit toujours pofitive lorfque la jarre 
étoit chargée pofitivement , & négative 
quand elle l'étoit négativement. Le re- 
fulrat d’une décharge imparfaite étoit 
toujours l’oppofe. tes 

Lorfque j'ifolois divers corps placés 
auprès du circuit, & mème aufli la jar- 
re, fi elle étoit chargée pofitivement , 
ils contractoient tous également l’élec- 
tricité pofitive par la décharge. 

A cette époque de mes expériences } 
je n'avois aucune idée qu'il fut: pofli- 
ble que letincelle latérale ne commu- 
niquat pas l’électricité au corps ifole ; 
mais je mimaginai que l’efpece de 
l'électricité qui étoit communiquée dans 
ce cas dépendoit de quelque circonf- 
tance dans la difpofition de l'appareil , 
dont je ne m’appercevois pas fuffifam- 
ment. vil sh 

Me fouvenant à la fin que cette der- 
niere expérience reflembloit à quelques 
égards, à une expérience curieufe du 
Profefleur Richman , qui eft rapportée 


dans mon Hioire del’ Eledricité, T. k 


AT, p. 895 & dans laquelle il’paroiffoit 


que lorfque la-couverture de l’un des Kt 


cotés d'un plateau de verre communi; 
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quoit avec la terre, l'électricité oppo- 
-dee de l’autre côté etoit plus vigoureu- 

fe; je fus afluré, que léledtricité né-- 

.-gative des corps qui formoient le cit- 
‘cuit dans la décharge imparfaite , étoit 
produite par la raifon que l'extérieur 
‘de la’ jarre éprouvoit une plus grande 
difficulté à recouvrer l'éleétricité, que 
l'intérieur à s'en décharger ; de forte 

que l'extérieur étoit comparativement 

dans un état d'ifolement, & par con- 
fequent communiquoit léleétricité né- 

-gative à tous les corps à fa portée. De- 

da je fus conduit à conclure , que pour- 

vu que la jarre fur ifolee , & qu’on fit 
éprouver à fon intérieur plus de diffi- 
culté à fe défaire de fon éleAricité, 

‘gue l'extérieur n’en éprouvoit à la re- 

-cevoir ; les corps qui formoient le cir- 

‘cuit contracteroient l'éléétricité pofiti- 

ve; & le réfultat répondit parfaitement 

à mon attente, 

Je conclus aufli que fi Pon faifoit 
l'interruption dans le milieu du circuit : 
puifque dans ce cas l'intérieur donne- 
roit & l'extérieur recevroit avec une 
égale difhculté;, les corps compofant le 
circuit, qui fe trouveroient. placés en- 
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tre le lieu de l'interruption & l'inté- 
rieur de la jarre feroient chargés poti- 
tivement, & ceux placés da” cé mê- 
me. lieu & l'extérieur feroient chargés . 
négativement ;: & cette conclufion fut 
aufli vérifiée par. Fexpérience. 

Dans cet état des chofes, je trouvai 
que je pouvois donner au circuit ifolé 
l'électricité qu'il me plailoit, pourvû 
qu'il y eùt quelque forte d'interruption 
-dans quelque partie ducirouit; & °con- 
jecturant que Pélectricité des corps pla- 
_.cés auprès du circuit feroit la même 
-que celle des corps. qui le compofoient, 
je plagai quelquefois près du cirenit la 
verge qui portoit les balles de moélle , 
& quelquefois je la fis entrer dans le 
-circuit même 3 & je trouvai que dans 
les deux. cas elle contraétoit la même 
-efpece d'électricité. Cela  fervit à me 
sconfirmer dans ma fuppofition > que 
l'explofion latérale ctoit toujours ac- 
compagnée de communication aétive 
ou paflive d'électricité. fuivant la na 
-ture du citeuir, .& Fenelroie où elle 
étroit. fée 5» Bo je paflai encore fur 
la difproportion qu'il y avoir entre la 
-caude> 8g Belews?) 1923 .9)40g 
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… ©» D'abord après cela, il me. vint en 
_ idée, que ce qu’on peut appeller l’élec- 
tricité furabondante de l'extérieur ou 
de l’intérieur de la jarre , diftincte de 
celle qui eft dans le verre & qui conf- 
titue la charge, doit avoir quelque part 
dans cet effet; & cette {uppofition fur 
vérifiée par l’experience. Car ayant ifolé 
une jarre chargée pofitivement , job- 
fervai que quand je touchois la cou- 
verture extérieure la derniere, comme 
on le fait communément ; & que je 
faifois la décharge par de bons con- 
ducteurs , ils étoient tous éleétrifés po- 
fitivement , & les corps places auprés 
du circuit l’étoient de même. Si , au 
contraire , après avoir placé la jarre fur 
le fupport, je touchois la boule du fil 
de fer qui communiquoit avec l'inté- 
rieur , de maniere que j'enlevafle toute 
PeleGtricité furabondante, le circuit & 
les corps voifins contractoient l’élec- 
tricité négative, + 

Javois alors entierement oublié 
-qu'Epinus avoit fait la mème ‘obfer- 
vation en déchargeant un plateau d’ar!, 
comme on peut le voir dans mon Hi/- 
‘tore de l'Eleëtricité , Tom. Il, p. 90; 
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mais en examinant ce qu'il dit fur ce 


fujet , je trouve qu'il s’eft mépris re- 


lativement à la riifon qu'il donne de 
ce que cette expérience d'a pas réufli 


au Dodteur Franklin & autres , qui 


ont toujours afluré que le circuit élec 


trique ne contracte point du tout d'é- 


leétricité par une décharge. Car il dit 
que les furfaces avec lefquelles le Doc- 
teur Franklin avoit voulu faire cette 
expérience n’étoient ‘pas aflez grandes 
pour rendre l'effet fenfible, & que la 
diftance des plateaux de métal étoit 
‘aufli trop petite, comme il dit qu'elle 


doit l'être néceflairement lorfqu'on 


charge du verre. Au lieu que j'ai don- 
né au circuit ifolé une électricité auf 
fenfible avec une jatre ordinaire , que 
cet Auteur avec fon plateau d'air. Il 
y a même beaucoup A à attendre de 
la force de la charge, qui doit avoir 
été très-peu confidérable dans le : pla- 
teau d'air, que de la quantité de fur 
face, qu’on peut cependant augmenter à 
“Volonté en multipliant les jarres dans 
les batteries. fre 
Je trouvai cependant enfuite; que 
l'effet en queftion dépendoit beaucoup 


= 
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ode la gnantité de Surface de la couvet- 


ture & des corps qui y étoient joints ; 


leommeé contenant plus de cette élec- 
» æricité furabondante dont on a vu l’ef- 
fe dans la derniere expérience que 
jal rapportée. Car lorfque je déchar- 
»  geois la jarre pendant quelle étoit en- 
core en contact avec le premier con- 
duéteur , la tendance à la communica-. 
> tion EL l'électricité pofitive étoit fi 
grande, que dans cette fituation, le 


circuit ifoléd contraétoit une forte. ee 
tricité pafitive , tandis que toutes les 


 circonftances demeurant les mémes , fi 
ce meft que j cloignois la jarre du con- 
duaéur, & que je faifois enfuite la 
. décharge, il ne contractoit point du tout 
- d'électricité. | 


Ayant alors entierement à ma dif- 
pofition Pelectricité du circuit dans les 


explofions électriques , & étant en état 
de donner par deux méthodes difé- 
rentes celleides deux éle&ricités qu'il : 
me plaifoit, je m'imaginai que fi} i je pou- 
vois les balancer tellement, qu aucune 


des deux ne prévalüt, il n’y auroit 


point d’étincelle latérale , comme dans 


les expériences que j'ai rapportées plus 
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haut. Mais j ctois abfolunsent. dans | 


l'erreur à cet égard: | | 
Car en premier lew, après: avoir | 


ris la jarre chargee fur le fupport , 


jenlevai , à aufli peu de chofe pres 
que je pus le conjecturer, la moitié den 


l'électricité fura bondante de l'intérieur, 
& je laiffai les deux côtés également 
_électrifés, comme il paroifloit par lat 
traction égale des balles de moëllew 


re TS 


vers l’un & l’autre. La décharge de la 


a à travers un circuit compofé den 


Pars 


ons conducteurs ne communiqua pas 


à la vérité la moindre éleétricité au 
circuit 5 mais l'explofion latérale fut 


2 


aufli manifefte qu'auparavant. Les . 
balles de moëlle Er te à la” 


verge qui la recut ne fe feparerent 
jamais. 4 


ce en balançant Pune par l’autre less 
deux différentes méthodes de com. 
muniquer l'électricité au circuit. Car! 
fi au lieu d’ifoler la jarre je la met-w 
tois fur la table : ce qui donnoit au 

circuit & aux corps qui lui étoient con- { 
tigus un avantage pour contracter lé. 
lectricité pofitive par. la décharge ; & fi 


Après cela , je répérai cette expérien-w 
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en méme- -tems je faifois une interrup- 
tion dans le circuit en y faifant entrer 
une partie de la table : ce qui tendoit 
alors à leur donner une clectricite né- 
"ative; je pouvois facilement ménager 
les chofes de maniere, que le circuit ne 
» contraétat ni Pune ni l’autre , & cepen- 
dant, ainfi que dans le cas précédent k 
WE explofion latérale étoit auf confidéra- 
“ble que jamais. Les balles ne fe fépa- 
- roient point. 
- Pour varier cette expérience , je pla- 
cai, au lieu de la verge qui portoir les 
: balles de moëlle , une boule de laiton 
ifolce , de deux pouces de diametre, 
ronde & polie, de forte qu'elle ne per- 
doit pas Faitemiont l'électricité quelcon- 
que qu ‘elle avoit acquife ; & ayant trou- 
vé une di poñtion pour mon appareil , 
dans laquelle sin’ y avoit point d’elec- 
Ltricité: communiquée au circuit , j'obfer- 
- vai que la boule n’en recevoit point non. 
plus , quoique fuivant toute apparence 
elle recut une étincelle d’environ un 
quart de pouce de longueur. Du moins, 
nf: elle avoit contracté de l'électricité Ï 
. C'étoit fi peu de chofe , qu'il étoit très- 
. problématique fi une balle de moëlle 


ns 
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ou un fil fin étoient mis en mouvement 
ou non. Tandis que quand je donnois 


de toute autre maniere à cette boule la 
moindre étincelle fenfible, elle attiroit 
ces corps légers pendant long-tems de 
fuite, 


Je ne me fervis pas d’une portion de 
de la table pour interrompre le circuit. 


dans cette expérience , mais feulement 


d'environ trois pieds de chaine de lai-. 


ton introduite dans le circuit, & dif- 
/ 3? JT Le s _* 
pofee entre l’intérieur de la jarre , & 


cette portion du circuit près de laquelle. 
j'avois placé la boule ifolée. N. B. La! 


boule ne doit pas être placée auprès 


de la jarre mème ; car j'ai trouvé que 
dans ce cas, quoiqu’elle fut très-polie . 


& parfaitement fphérieue, elle ne pou- 
voit refter très-près de l'extérieur de la 


jarte qui étoit placée fur la table, fans — 
contracter l'électricité négative , dans 


un trées-court efpace de tems, 


Ces expériences me rejetterent dans” 
mon premier état de perpléxité relati- 
vement à l'étincelle latérale, puifque 


quand les deux éledricités du circuit 


f à } 5 
étoient exactement balancees , elle 
4 - 0 . . 
ctoit très-peu diminuée, & que cepen-. 


- 


\ 
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. dant le corps qui la recevoit ne contrac- 
toit pas la moindre éleétricité fenfible ; 
mais en y réfléchiffant, je conclus que 
cette étincelle latérale devoit être de 
la même nature que l’explofion, & que 
par confequent l’étincelle électrique de- 
voit entrer & fortir dans un efpace de 
tems fi court qu'on ne pouvoit la diftin- 
guer, & quelle ne laifloit aucun effet 
fenfible quelconque. Car bien que dans 
ce cas, partie de l’electricité qui eft na- 
turelle au corps ifole , doive être repouf- 
{ce pour faire place a l'éleétricité étran- 
gere , fon rétabliflement dans le pre- 
mier état eft fi prompt, qu'aucun autre 
mouvement ne peut y correfpondre. 
Cette hypothefe eft d’accord avec 
mon-obfervation , qu'il eft exactement 
indifférent , relativement a la communi- 
cation de léleatricite, qu'un corps foit - 
introduit dans le circuit, ou qu'il foit 
placé tout auprès : c’eft-à-dire que la 
charge éleétrique entre dans ce corps 
_par un endroit & en forte par un autre, 
. ou qu'il y entre & en forte par le même 
endroits : 

Cette explofion latérale eft un effet 
analogue à un circuit partagé, dans 
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lequel partie de la matiere éle&trique 
qui forme la charge dans une explo- 
fa va dun côté, tandis que le refte © 
de la charge va d’un autre. La feule | 
cufférence qui s'y trouve eft que cette 
partie dérichée de la charge quitte la 
vole commune & y retourne, précife- 
ment dans le mème endroit, — | ! 
.J'avois précédemment obferve quel- 
ques circuits partagés remarquables , 
dans le cours de mes expériences, & 
fur-rout dans celle qui eft rapportée 
dans mon Hiffoire de lElectricité ,~ 
édition Angloife, 1 vol. in-4. imprimé 
en1781,p.692; dans laquelle une pattie 
feulement de lexplofion paffoit par law 
voie la plus courte, tandis qu’une autre w 
partie prenoit un circuit compole des, 
mêmes matériaux quoique trente fois « 
auffi long; & dans l'expérience rappor- — 
tée, ibid, p. 691, où un circuit fe fit a trae 
vers une grofle verge de metal, & un 
autre en méme-tems à travers Pair libre, 
Une circonftance qui femble prou- © 
ver évidemment qu il y a une admif- — 
lion & une expulfion de la matiere 


À 


électrique dans cette explofion latérale , 


c'eft qu’elle eft beaucoup plus confides 


i 
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rable , lorfque le corps qui la reçoit 
eft grand , que lorfqu il eft petit. Dans 
le premier cas, il y a de la place pour 
que l'éleétricité naturelle au corps puif- 
“fe fe retirer à l’arrivée de leéleGri- 
“cité étrangere provenant de la charge ; 
au lieu que dans le fecond , il n’y a 
pas aflez de place pour cela. Ayant mis 
lauprès du circuit une petite boule de 
“laiton d'environ un quart de pouce de 
diametre , je ne pus m'appercevoir 
qu'elle für aucunement affectée par au- 
“cune explofion latérale, & l’étincelle 
fut très-peu confidérable, lorfque je. 
“plaçai une aiguille d'environ deux pou-— 
“ces de longueur pour la recevoir. Mais 

Horfque j'ai, attaché le grand tube de. 
_ carton dont j'ai fait mention plus haut, 
pat le .moyen d'un fil de fer aflez 
_cpats' ,. a un corps» quelconque placé 
dans le yoifinage du circuit, j'ai obte- 
“mil, avec une jarre d’un, demi- pied 
 quarré feulement de couverture, une 
_explofion latérale d’un pouce ou plus. 
de. longueur , :confiftant en une étin-- 
- celle électrique trés-pleine: &-très-bril-. 
“lante. Des corps: ifolés , d'environ huit, 
‘ou neuf: pieds ude longueur -paroiffent| 
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admettre une explofion latérale auf 
grande , qu'il foit poflible de la faire 
recevoir à aticun autre corps de quel- 
ques dimenfions que ce foit. Car en 
les faifant communiquer avec la terre 
par le moyen des meilleurs conduc- 
teurs : ce qui donnoit à la! matiere 
électrique le plus libre accès pofhble : 
dans ces corps; je n'ai jamais pu ren- 
dre cette explofion beaucoup plus con- 
fidérable; en me fervant de la même 
jarre , & toutes les autres circonftances w 
étant les mêmes. : ) 40) 
On trouve un avantage manifefte. 
pour le fuccès de ces expériences , à: 
ne pas tirer l’explofion latérale de la 
couverture de la jarre même, ou d’au- 
cune portion du circuit qui en foit 
très-proche. : J'ai trouvé qu'elle eft la 
plus confidérable , ceteris paribus, lorf- « 
qu'on la prend à l'extrémité d’une verge — 
de laiton , d’un pied, ou un pied & — 
demi de longueur, dont l’autre extré- 
mite foit contigüe à la jarre; & cela eft M 
analogue à l’obfervation, que ce n’eft 
pas du corps du premier conducteur — 
mème , qu'on tire l’étincelle sla plus 
longue ; mais de | l'extrémité d'une 
longue — 
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longue verge qui y foit inférée. La ma- 
tiere éle@rique femble acquérir une 
. forte d’impétuofire par la longueur du 
milieu par lequel elle pafle; mais j'ai 
trouve que le maximum dans ce cas 
n’excédoit pas , ou plutôt n’atteignoit 
"pas tout-a-fait trois pieds. Car lorfque 
* je me fervois d’une épaifle verge de 
| fer, dehuit à neuf pieds de longueur , 
 l’explofion latérale prife a fon extrémité 
. étoit à-peu-près la même que quand je 
la tirois de l'extrémité d’une verge à 
quatre pouces de la jarre , & elle n’ctoit 
pas la moitié aufli confidérable que 
beable fortoit de l’extrémité d’une 
verge d’un pied de longueur. J’ai attri- 
bue ce phenomene à l'obftacle que le 
_ fluide Tedtsiaue rencontre dans fon 
_pañlage , meme à travers les métaux, 
… & qui d'après mes expériences paroit 
être beaucoup plus confiderable qu’on 
__nel’imagine communément, 
| Apres tout, voici les circonftances 
. dans lefquelles cette experience remar- 
| quable paroit fe-faire de la maniere 
| laplus avantageufe. La jarre doit être fur 
| da table; il faut qu’une groffe verge de 
| laiton, ifolee, foit contigüe à la cou- 
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verture , & que près de l'extrémité de : 
cette verge foit placé le corps qui doit 
recevoir l’explofion. Ce corps doit être 
de fix ou fept pieds de longueur , & 
peut avoir quelques pouces d'épaiffeur J 
ou etre attache à um corps qui ait ces 
dimenfions. On n’a qu’à faire alors l’ex- 
plofion avec un excitateur , pofé par un 
bout fur la table, contre une chaîne © 
dont l'extrémité atteigne à environ un — 
pouce & demi de la couverture de la « 
jarre. Dans ce cas, la perfonne qui répé- — 
tera ce procédé manquera difficilement — 
d'obtenir une explofion latérale d'un « 
pouce de longueur , qui entrera dans le 
corps ifolé & en fortira, fans faire au- — 
cune altération fenfible dans fon clectri- ! 
cité naturelle. 

Je ne doute nullement , qu'avec de 
grandes jarres contenant trois ou quatre w 
pieds quartés de verre couvert, & por- 
tant une très-forte charge, on ne put 
faire cette expérience d’une maniere 
beaucoup plus avantageufe; mais dans 
_le tems où j'étois engagé dans cette re- ~ 
cherche je n’avois point de jarre de cette 
grandeur , & je fus obligé de me conten- — 
ter d'une jarre qui ne contenoit qu'un M 
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demi-pied quarré de furface couverte. 
--Si Pon fait l'interruption dans le 
circuit, qui eft prefque nécelfaire dans 

| ces expériences, en y mettant une chaï- 
ne d’une certaine longueur , au lieu de 
faire paffer une partie de l’explofion le 
“long de la table , il y à pour la lon- 
| gueur de cette chaîne , un medium qui 
* répond mieux aux vues de l'Obferva- 
teur , qu'un circuit plus long ou plus 
court. Dans un long circuit interrom- 
- pu, la matiere électrique femble per- 
dre l'impetuofite qu'elle montre lorf- 
qu'il eft court. | : 
_ Dans tous ces cas, la charge electri- 
que femble être un inftant arrêtée dans 
‘les parties du circuit interrompu, & — 
. par confequent elle s’élance inftantané- 
ment dans toutes les directions; aufh- 
bien vers les corps qui ne font pas 
fur fon paflage d’un côté de la jarre à 
 Pautre, que vers ceux qui y font. Mais 
… lorfque la même charge occupe un 
_ plus grand circuit, elle a plus de Asc 
… pour fe dilater, & n'eft pas fi forte- 
= ment pouflée ale quitter. J’ai cepen- 
“dant trouvé par des épreuves réitérées, 
que lorfque j’employois dans le circuit 

2 
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une chaine de laiton de neuf pieds de 
longueur, il y avoit une diftance à la- 
quelle l’explofion latérale n’atteignoit 
pas. Elle ne parvenoit pas non plus à 
cette diftance , lorfque le circuit confif- 
toit fimplement en une verge de lai 
ton; mais elle’y atteignoit avec facilité 
lorfque je‘ n'employois qu'un pied & } 
demi de chaîne, fans aucune autre 1n- |! 
terruption dans le circuit. Cependane. 
elle atteignoir à une diftance beaucoup. — 
plus grande quand la chaîne étoit plus 
courte , & l'interruption plus grande à « 
d’autres égards. DORE fi 
Je m'étois imaginé que puifque le M 
corps qui avoit reçu lexpiofon late- — 
rale contenoit. pendant un inftant plus « 
que de fon élericité naturelle; sil M 
étoit terminé en pointe aigüe , elle # 
séchapperoit, & qu’au retour de l’ex- | 
plofion ce corps en feroit épuifé, Mais 
je n'obfervai point d'effet pareil , quei- M 
que jeufle fixé des aiguilles fines aux 
corps que j'employois : les plus légeres 
balles de moëlle placées près de l'ex- 
tremité de ces aiguilles n’étoient pas 
affetées le moins du monde par lex- 
 plofon. - 7 #1] 
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~~ Lorfque je plaçois un nombre de bou- 
des de lairon, Pune devant l’autre, l'ex 
_ plofion latérale les traverfoir toutes; car 
~ elle étoit vifible dansles intervallés entre 
chacune d’elles ; & retournant par le 


même chemin, elle les laiffoit toutes 
‘dans le mème état où elle les avoir 
trouvées. L’on peut aufli tirer un grand 
nombre d’explofions latérales dans le 


mème tems, en diffcrentes parties du 


| circuit; les unes très-près des autres. . 


ee, 
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Il n’y avoit aucune, difference à ce 


que l’explofon latérale für reçue fur 
dune furface plane polie , ou fur les poin- 
| tes desaiguilles fin 

 d'étincelle étoir également longue & 
vive. . Al 


à 
es. Dans les deux cas 


Je n’eus pas plutôt completté ces ex- 
périences fur lexplofon latérale , que 


 j'eus la curicfité de- voir quelle forte 
d'apparence elle préfenteroit dans le 
_dapp P 

-vuide , puifqu'elle ne reflembloit à au- 


cun atitre’ phenomene de l'éleétricité. 


L Dans tous les autres cas, la matiere élec- 
“trique s'élance dans une feule direction. 
Au lieu que dans celui-ci, elle va & re- 
vient par le mème chemin, & , autant 
“qu'on peut le diftinguer, dans le mème 
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inftant. Enforte que toutes les différen- ? 
ces des deux éle@ricités, qui font fi . 
fenfibtes dans le vuide doivent ici ètre 
confofidues. Conformément à cette : 
idée , je trouvai , quoique ma pompe 
pneumatique ne füt pas en trop bon 
ordre , que cette explofion dans le vui- 
de fe faifoit appercevoir aux extrémités 
de deux verges placées à plufieurs pou- — 
ces de diftance. Et lorfque je les eus « 
rapprochées à environ deux pouces, 
elles parurent être jointes par une lége- \ 
re lumiere bleue ou pourpre, dont Pap- — 
parence étoit tout-à-fait uniforme. À « 
mefure que je rapprochois ces verges, | 
cette lumiere devenoit plus denfe; mais 
elle ne préfenta jamais la différence © 
qu'on obferve entre les corps qui don- — 
nent & ceux qui reçoivent l'électricité, — 
dans les expériences ordinaires qu'on 
fait dans le vuide. 7 ti ae 
Je n’ai pas été long-tems à me con- 
vaincre , qu'il n'eft pas plus avantageux © 
d'employer, dans ces experiences, des — 
jarres fans couverture, que des jarres « 
couvertes ; puifque le défaut de couver- 
ture feul n'opéroit que comme une in-" 
terruption ae le circuit , occafion- | 


st, 
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… pant de la difficulté dans l’admiffion de 
fa charge fur l'extérieur de la jarre ; & 
» dans tous les cas, plus on augmentoit la 
difficulté de ce paflage , pourvu que 
la décharge fit faite tout-d-la fois, plus 
… Fexplofion latérale étoit confiderable, & 
“ plus étoit forte la commotion donnée 
a la main qui tenoit lexcitateur ; & 
cette commotion n’etoit. rien de plus 
qu'une de ces explofions latérales for- 
tant de cette verge courbe, comme fai- 
fant partie du circuit. 
Je terminerai ce détail de mes expé- 
* riences en obfervant qu’elles pourroient 
. être de quelque ufage pour mefurer le 
. pouvoir conduéteur de différentes fubf- 
tances ; puifque plus linterruption du 
circuit occafionnnée par la foibleffe de 
{on pouvoir conducteur , eft confidéra- 
à ble, plus, cezeris paribus , Vexplofion 
- latérale doit être forte. 
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Expériences diverfes fur VEledtricité. 
L. 


Expériences relatives à la rupture des 


jarres électriques par les explofions — 


éleëtriques. 


- & 


M: € 
a 
A4 
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J E crois que peu de perfonnes ont eu _ 


autant d'expérience dans la rupture « des : 
jarres par les explofions électriques, que | 


mol, qui al été des premiers à conftruire » 
de très-grandes batteries avec des ver- * 


res ie tates, Jai fait mention » dans « 
Vhiftoire de mes experiences clectriques, # 
d'un exemple de fix jarres , contenant © 
chacune un pied quarre de furface cou- 7 
verte, qui furent caflees par une feule & 
explofi on. Depuis cette époque , ayant | 
déchargé une batterie à Leeds, en pré- 7 
fence du Docteur Franklin & de MM 
Canton , quoique je n ’appercufle rien © 
de particulier , & je ne foupgonnafle © 


Pity. «aS 
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dans ce tems aucun accident , l'explo- 


fion ayant été reçue felon toutes les ap- 
parences, dans toute {a force de la ma- 


“niére nfitée néanmoins , lorfque je me 


mis à \ charger de nouveau cette batterie, 


_ je trouvai qu'il n’y avoit pas eu moins 
. de dix jarres caflées en cette feule fois. 
Ce fut cependant une confolation pour 
moi, que cet accident fit arrivé en 
‘4 préfence de deux Ele@riciens auf iliuf 


trés. | 
Favois efluye tant de pertes en ce 
genre, & je trouvois toujours fous ma 


D main un fi grand nombre de jus 


caflées , que je ne pouvois m'empêcher 


My de fonger:s à quelque expédient eee les 


réparer. Rien ne paroiffoir à à priori, plus 


. propre à remplir cet objet que. ee 


f 


mens & vernis, qu'on fait être. imper- 
méables au ide éle eétrique. Mais 


4 quoique ces cimens & vernis réufliflent 


quelquefois affez bien avec des j jarres 


B.epaiffes, je mai pas encore trouvé de 


methode pour réparer effectivement 


des afres minces, celles que ictotent 
communément les mien nes; & je ne 
| connois aucun fait qui m'ait jamais 


plus embarrafle , que ce qui m'arriva 


Ks 
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dans mes tentatives pour les réparer. 
a été pour moi une obfervation 


invariable, de forte que, quelque ex- — 


traordinaire qu'elle puifle paroitre , il 


eft impoflible que je fois dans l'erreur 
_a cet égard, que toutes les fois que 


j'avois couvert lendroit fraéturé d’une © 


jarre , avec quelque efpece de ciment 


ou de vernis (1), la jarre ne manquoit 


jamais de fe rompre de nouveau à la 
premiere expérience, & communément 


ri ey, 


avant d’avoir reçu la moitié de fa — 


charge ordinaire ; mais ce quily a de 
plus remarquable , c’eft la circonftance 
fuivante : favoir , que la nouvelle frac- 
ture ne fe faifoit jamais à l’endroit de 


EE 2 
* 
Fc 
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l'ancienne , mais toujours exactement — 


à quelque point du bord du ciment. — 
La, je trouvois une nouvelle perfora- M 
tion du verre, & une nouvelle frac- « 


ture, qui n'avoit point de communi- 


(1) Je me fervois particulierement d’un ex- » | 
cellent vernis au fuccin qui devenoit en dur M 
ciffant une fubftance auffi ferme que le verre, M 
& qui m’avoit été recommandé pour cet objet M 
pat M. Turner de Liverpool, de qui j’appre- | 


nois alors la Chymie, 
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‘ation avec la premiere. A quelque 
_.difiance que j'érendifle cette nouvelle 
- couverture de ciment , lévenement 


etoit le mème; car la fracture ne man- 


| quoit jamais d’arriver, & d’être fituce 


exactement à quelque endroit du verre 
où le ciment fe terminoit. 
Voyant en tant d’occafions que les 


nouvelles fractures n’avoient aucune 


connexion avec les anciennes , mais 
welles arrivoient toujours aux limites 
du ciment, je conclus que la couver- 


. ture de ciment devoit être une des prin- 
cipales caufes de la rupture, & confe- 


quemment, je voulus répéter cette ex- 


 périence avec une jarre qui n’ciit pas été 


caffce ; & afin d’être tout-à-fait für que 
la rupture, fi elle avoit heu, partir ètre 
caufée par la couverture de ciment 
feulement , je pris une phiole & l'ayant 
couverte dedans & dehors , de la ma- 


a À | 1 " . ) 
_ mere ufitée , je trouvai qu’elle fuppor- 


toit très-bien une charge entiere. Pour 
ma plus grande fatisfaction , je la char- 
geai & la déchargeai à plufeurs re- 


#4 prifes. 


Ayant conftaté de cette maniere la 


Force de cette jarre, j’enlevai un pew 


348 Troiïsiemes PARTrr. 


de fa couverture extérieure , & j'y ap- 
pliquai une petite mouche de ciment, 
d'environ un pouce de diametre ; après 
quoi ayant étendu par-deffus la premie- — 
re couverture, je me mis à charger la 
hiole comme auparavant ; mais avant 
qu'elle etit reçu la moitié de fa charge 
entiere , elle creva par une explofion 
fpontanée : non pas a la vérité au bord « 
du ciment , comme dans tous les cas — 
rapportés ci-deflus , mais dans le mi — 
lieu de la mouche , où le verre fe“ 
trouvoit extrèmement mince , & beau-! 
coup plus que vers l'extrémité du cr" 
ment. : 
Je couvris alors entierement une : 
phiole avec du ciment, & après lavoir # 
couverte dedans & dehors, de la ma- ~ 
niere ufitée , je me misa la charger” 
comme auparavant. Cette phiolecreva, ÿ 
dans un endroit où ni le verre ni le” 
ciment n'étoient particulierement min- d 
ces; le ciment étoit de lepaiffeur d’un: 
{chelling ,. & la fracture fe trouvoit au-! 
près du fond de la phiole, où le verre“ 
eft communément affez épais. à 
Enfin je couvris une phiole tant inté- ; 


rieurement qu'à l’extérieur avec du ci-M 
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‘ment, & je la couvris enfuite de métal 
B dedans & dehors , de la maniere ufitée; 
de forte que le verre entier fembloit 
être à l'abri de tout accident ; mais 
malgre cette precaution elle neve dès 
Ja premiere tentative que je fis pour la 
charger. 

Je m'attendois , je Pavoue , qu'en 
couvrant de ciment la phiole entiere, 
enforte qu'il n ? elit point d’endroit de 
terminaifon, où les nouvelles fractures 
étoient communcment arrivées, la jarre 


“ feroit plus en füreté. Mats | je ce 


a mes depens, qu une couverture entiere 


de ciment n’étoit pas plus fire qu uire 
couverture incomplette. Pourquoi une 
jarre de verre eft-elle expofee au danger 


| Het une couverture électrique telle que 


D: 


e ciment ? C’eft-ce que je ne pus 
expliquer par des conjeétures ; 5 mais je 
me propofe de diverfifier à mon loifir 
cette expérience, & den rechercher la, 
peaule; ft cela m’eft poflible. © 


oe 
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LE 
De la propriété non -conduëlrice que 
J avois attribuée à l’eau & au mercure 


réduits en VAPEUTe 


- 


J'ai donné dans le fecond Volume: . 


de cet Ouvrage le détail de quelques 
expériences qui fembloient prouver 


que la fumée ou la vapeur proprement w 
dite, de l’eau, & mème celle du mer-« 
cure, ne conduifoient pas l’éleétricité, — 
parce que la matiere électrique les tra- : 


verfoit l’une & l’autre en une étincelle 
pleine , exaétement comme elle fait 
dans lair, qu'on fait n’ètre pas con- 


ducteur. Je conclus que fi la matiere — 
f ” = 7 + J : 
électrique avoit paffe dans la fubftance : 


+ 


0 
AN J 
til 


« 
Me, 
tr 
Fit 


fe UE ES 


de la vapeur même, de maniere qu'elle “ 


fit, à proprement parler, conduite par M 
cette fubftance , elle y auroit pañlé in-, 
vifiblement, comme elle fait dans les: 4 
métaux ou dans l’eau, &c. Mais en © 
répétant ces expériences avec quelques — 


variations, j'ai été conduit depuis à con M 


clure que bien que la matiere électrique « 


pafle à travers ces vapeurs ; exactement 


he: ay 
MEPs om 
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_ de même felon toute apparence, qu’elle 
fait à travers une mafle d’air, elles ne 
font cependant pas capables comme 
l'air, de renfermer la matiere éle&ri- 
que , de maniere qu’elles puiffent ifoler 
les corps électrifés. 

Il fe peut néanmoins que ces vapeurs 
ne foient , dans le fond, point conductri- 
ces d'électricité, & que malgré cela elles. 
n'ifolent pas, à caufe de la chaleur qui 
leur eft néceffaire pour conferver leur 
forme de vapeur. Car j'ai trouvé que 
_ dans le même degré de chaleur , le 
verre même qui les contient n'ifole 
«pas, & qu'il eft permeable à l’explo- 
… fion électrique fans en être affecté. Par 
 conféquent, quoique les expériences 
ne foient pas concluantes , je penfe 
… que la probabilité à priori eft toujours 
en faveur de lopinion , que toute fubf- 
tance fous la forme d’aif , lorfqu’elle eft 
… froide , eft un non - conducteur comme 
Lair mème. ie | 
« Pour commencer par où j'avois fini, 
je remplis de mercure un fiphon de 
“verre , & ayant imis chacune de fes 
… jambes dans une coupe de verre fépa- 
axée, remplie de mercure , je plaçai la 


& 
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partie fupérieure ou courbe du fiphon © 
près de ouverture d’un petit fourneau, 
afin que le mercure dans cet endroit 
füt converti en vapeurs, & le mercurem 
coulant. püt defcendre dans les jambes 
du fiphon. Ayant enfuite applique la 7 
verge d'une jarre chargée à une boule © 
de laiton qui étoit en contact avec le © 
mereure dans une des coupes de verre ,M 
je trouvai qu'elle ne pouvoit pas rete- M 
nir l’électricité pendant le moindre ef- © 
pace de tems, quoique le mercure fut © 
complettement ifole. Enforte que lam 
matiere électrique que je lui commu- 
niquois , devoit pafler à travers la va-w 
peur & le verre même. Dans ce cas, 7 
cependant la matiere éleétrique etoit © 
tranfmife invifiblement ; mais lorfque © 
je faifois entrer ce fiphon dans un cir-# 
cuit électrique la matiere électrique 
pafloit vifblenfent à travers la vapeur ,4 
de la maniere que j'ai décrite dans le 
Volume cité. ne 
Sintroduifis après cela une jambe“ 
feulement du fiphon dans le circuit 5 
_& lexplofion paila librement à travers“ 
la vapeur & le verre à l'endroit où ils” 
étoient le plus chauds. Elle étoit vifi-m 
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dans la vapeur ; mais elle fe divi- 
foit en plufieurs courans vers le fom- 


met du verre, & enfuite elle pafloir 


invifiblement à travers le feu dans un 


_ cfpace de plufieurs pouces. Pour m’af- 
- furer d’une maniere évidente quelle 
| prenoit cette route, je faifois dans le 


circuit , des interruptions qui confif- 


toient en des morceaux de métal pla- 


 cés fur le plancher au-delà du feu ; 


mais lorfque le circuit étoit beaucoup 
interrompu, je m'appercevois toujours 


qu'une partie de l’explofion parvenoit 
“ au mercure dans l’autre branche du fi- 
« phon, quoiqu'il fût complettement 1fo- 
de, & qu'il n’y eût aucun paflage pour 
… elle de ce côté, fi ce n’eft dans lair. 


Ce doit done avoir été ici un exemple 


… de l’explofion latérale qui vient & s'en 


… retourne au mème inftant, & dont j'ai 


82 


… donné un dérail particulier dans la Sec- 


4 


we 


= 


te 
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“rieure , pendant que l'inférieure étoit 
plongée dans une coupe de verre pleine 


~ 


tion precedente. : 
Ayant mis le fiphon de côté , je rem- 
plis de mercure un tube de verre fer- 


me par un bout ; je le renverfai en- 
… fuite, & ayant chauffé fa partie fupe- 


ne : 
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de mercute , j'obtins les mêmes réfuf- 
fats qu'avec le fiphon : le mercure ainft… 
ifolé n'étant pas capable de retenirM 
l'électricité , & l’explofon patfant li 
| brement à travers la vapeur & le verre | 
même. | ‘ 
Je plaçai une verge de laiton très-w 
près de l'extrémité du tube, & je lui” 
fisefaire partie du circuit. Ayant alors 
fait une décharge, je trouvai que l’ex-4 
pe paffoit à travers la vapeur & 
a fubftance du verre pour y parvenit al 
mais je ne pus appercevoir aucune étin-M 
celle entre le verre & la verge , quoi-w 
que la matiere électrique pafsat vilible- ; 
ment à travers la vapeur dans le verre. 
Cela femble montrer que le feu, dans 
l'efpace entre le tube de verre & law 
verge de laiton , contenoit quelque 
chofe qui conduifoit, à proprement 


invifiblement par cet endroit; mais ce 
qui prouve évidemment , à mon avis, 
que la matiere électrique trouvoit quel- 
que refiftance dans le tube de verre a 
ceft quelle y pafloit d’une maniere “a 
fible, précifément comme elle fait dans” 
toutes les efpeces d'air. ‘ 
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Le 


Da fon dans différentes efpeces d'Air. 


Pa SQUE toutes les expériences qu'on 
a tentees jufqu'ici relativement au fon , 
ont été faites dans Pair commun , dont 
on fait que c’eft une vibration ; quot- 
qu'on fache auffi qu'il eft capable d’è- 
tre tranfmis par d’autres fubftances. On 
ne pouvoit gueres douter qu'il ne fut 
| arts que le fon prit naiffance dans 
les autres efpeces d'air, & qu'il fur 
aufli eranfmis par leur moyen. Mais 
. comme on n'en avoit pas actuellement 
fait l’épreuve, jai profité de l’occafon 
facile que jai eue de la faire mot- 
même, 

D'ailleurs je pouvois me promettre 
de conftater par les expériences que 
if j'avois en vue, fi Pintenfit? du fon 
… etoit affectée par quelqu’autre proprié- 
‘te de l'air dans lequel il étoit FA ies à 


que par fa fimple denfic¢. Car les dif 


.… très-remarquables, dont l'influence, re 


RTE. 


Sy 

IN 

cs: “Part or. 
férentes efpeces d’air dans lefquelles 
j ctois en état de faire produire le mé 
me fon ne different pas feulement par à 
leur pefanteur fpécifique ; elles ont? 
aufll d’autres differences chymiques 
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lativement au fon, pouvoir en mème 
tems être foumife à l'examen. # 

Je m'étois pourvu d’une piece d’hot 
logerie dans laquelle étoit un timbre Sem 
un marteau pour le frapper, que je 
pouvois mettre en mouvement fous un ~ 
récipient, par le moyen d’une verge 
de futon paffant à travers un collier 
de cuits. Je la placat avec du papier | 
fouple fur un plateau; & enfuite F ayantch 
couverte d'un récipient, dont le fom-_ 
met étoit fermé par une plaque de cui 
vre:à travers laquelle la verge de lai=_ 
ton & le collier de cuirs étoient infe=” 
res , je plaçai le tout. fur la platine“ 
d'une machine pneumatique , & je vu 
dai le récipient de tout l'air qu'il con 
tenoit. J’ôtois enfuite ce récipient épuis 
fé d'air, & contenant la piece d’hor 
logerie , & je le rempliffois de quel 
qu'une des efpeces d’ai que l'eau peut 
. £enfermer. Je me fervois pour cela d'un 
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“tube de verre courbé, inféré dans une 
piece de cuivre que je pouvois vifler 
au fond du plateau, de maniere que 
je n’avois qu'à introduire ce tube à 
‘travers l’eau de mon auge , dans une 
“jarre contenant l'air fur lequel je vou-. 
lois faire cette. experience. Voyez la 
_defcription de cet appareil dans le Tome 
“premier des Expériences & Obfervations 
fur differentes efpeces d’ Air, planche 2, 
Sg. 14. | | 
Quand cela étoit fait, j’dtois le tu- 
be de verre, & j'avois en même-tems 
‘mon récipient rempli de l’efpece d'air 
dans laquelle je voulois produire le 
{on , & l'appareil pret à le produire. 
Je n’avois alors qu'à pouffer la verge 
de laiton à travers le collier de cuirs, 
pour obliger le marteau à frapper le ~ 
timbre : ce qu'il faifoit plus de douze 
| fois après chaque preffion; & l’inftru- 
| ment étoit conftruit de maniere qu'on 
pouvoit lui faire pag le même jeu 
| plufieurs fois de fuite , après l'avoir 
| monté une feule fois. 
| Tout étant ainfi préparé , il ne me 
| reftoit plus rien a faire, après avoir 
| rempli le mème récipient de chacune 
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des efpeces d'air, tour à tour , que dew 
m'éloigner de l'appareil à chaque fois, 
pendant qu'un affiftant excitoit la fon-. 
nerie, pour obferver à quelle diftance " 
je pouvois l'entendre diftinétement. Le 
réfultat de toutes mes obfervations — 
fut, autant que je pus en juger , que ! 
l'intenfité du fon ne dépend que de la — 
denfité de lair dans lequel il eft pro- 
duit, & n'a de rapport avec aucun des 
principes chymiques qui peuvent en- * 
trer dans fa conftiturion. 

Dans lair inflammable le fon du 
timbre fe diftinguoit à peine du même 
fon excité dans un vuide affez exact; & 
cet air eft dix fois plus rare que l’air 
commun. 

Dans Jair fixe le fon étoit beaucoup 
plus fort que dans l'air commun, de — 
forte qu'on pouvoit l’entendre d'envi- » 
ton la moitié plus loin; & cet air eft 
plus denfe que l'air commun à-peu- — 
près dans la même proportion. à 
_ Le fon étoit aufli fenfiblement plus « 
fort dans l'air déphlogiftique que dans . 
Pair commun; & il l'étoit plus, à mon © 
avis, qu'à proportion de la fupériorité w 
de la denfiré de cet air: mais je ne 
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suis preten je d’en être tout-a-fait cer- 
tain. 

Dans toutes ces expériences > le 

type commun étoit le fon du même 

- timbre dans le mème récipient , toutes 

les autres circonftances érant aufli les 

. mêmes » oe l'air feulement ¢ étant chan- 

ge 3 ce qui 1l étoit facile de faire en 

- Otant le récipient de deflus le plateau, 
Déc y foufflant 5 OLE. 


Shier tO NX KX, 
Experiences diverfes. 
L 


De Peau de chaux ajoutée a une diffo- 
lution de fer par l’efprit de nitre. 


+ 


J "AVOIS deter, ( , (1) que la caufe 
du changement de couleur du blen 
Pau use , dans la chaux de fer , eft fa 


M: (1) Voyez le fecond Volume de cet Ouvra- 
ge page 49. | 
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dephlogiftication ; & j’avois montré le 
pallage du phlogiftique , à travers un 
grand volume d’eau au fond de laquelle : 
étoit le précipité du fer, jufques dans 
Pair qui éroit au-deffus , & qu'il phlo- 
giftiquoit. J’obrenois dans ce tems le“ 
précipité bleu en verfant une diflolu-w 
tion Eble d’alkali fixe dans une diflo- | 
lution de vitriol verd ; mais j'ai ren- — 
contré depuis, par hafard , une méthode — 
beaucoup meilleure pour faire cette 
expérience, par le moyen de l’eau de: 
chaux. D Bi aor | 
L’auge dans laquelle je fais mes” 
experiences fur l’air étant une fois très- 
falie par différentes diffolutions métal- 
liques , & fur-tout par de fréquentes — 
diffolutions du fer dans lefprit de ni- — 
tre pour la production de l'air nitreux , | 
& pour d’autres ufages , 11 ne m'avoit 
pas été commode de changer l’eau, & je 
continuai de m'en fegyir dans cet état.m 
Ii m’arriva d'y verfer par hafard un peu 
d’eau de chaux; & j'obfervai qu'il sy © 
formoit un précipité de couleur bleue | 
très-foncée ; il etoit fi beau , quayant | 
été obligé de laifler mes experiences | 
pour un petit voyage que je fis aBath, | 
| avant | 
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- avant d'avoir un peu plus appro- 
_ fondi cette matiere , je me fouviens 
que je dis à un de mes amis que j'y 
rencontrai, quil fe pouvoit bien que 
| jeufle découvert accidentellement une 
méthode nouvelle & peu coïteufe de 
_- faire le bleu de Pruffe. Mais mon fons 
ge de découverte s’évanouit à mon re- 
“tour chez moi, lorfque je vis que le 
… fond de mon auge étoit couvert d’un 
+ rouge très-vif. Ayant cependant remué ce 
» dépôt, je trouvai que la rougeur n’étoit 
“ que fuperticielle , & que le précipité 
» qui étoit au-deflous étoit d'un blew 
 dufli foncé que jamais. HOTTE 
r Je répétai alors cette.experience dans 
de petites jarres , phioles , &c.’, & je 
fus beaucoup plus content du refultar , 
que lorfque je nvetois fervi d’une lef- 
five alkaline pour faire ce précipité. 
Tet l'acide eft faifi par la chaux, com- 
me il l'étoit auparavant par Valkali; & 
- dans les deux cas, la chaux de fer eft 
n mife en liberté & dépofée dans un 
… crat phlogiftiqué. Mais elle fe débar: 
- rafle promptement de fon phlogifti- 
que sil y a de Pair pur à fa portée, 
lors mème qu'il en eft féparé par un 
Tome Il. 
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volume d’eau , quelle qu’en foit la pro- 
fondeur. Ces expériences montrent que 
l'eau , quoique capable de recevoir du 
phlogiftique , n’eft pas en état de le 
retenir en préfence de lair , qui paroit 
avoir une plus forte affinite avec ce 
principe, : | | 


I I. 


D'une apparition inattendue de [alkali » 
volatil, 


Dans. le deflein de produire une 
grande quantité de cette efpece d’air 
nitreux dans lequel une bougie brile 
avec une flamme agrandie ou trés-vi- 
ve, javois rempli une grande jarre de 
filsde fer, & javois verfe à plufieurs 
reprifes fur ces fils une diflolution dé- 
dayée de cuivre dans l'acide nitreux, 
A la fin, il fe forma une épaifle in- 
cruftation fur ces fils de fer ; & com- 
me je n’eus aucun befoin de me fer- 
vir de cette jarre pendant plufieurs 
mois, je n’y fis aucune attention, juf- 
qu'à ce que je m'appérçufle que la » 
jarre avoit été crevée par le gonflement ! 
de cette mème incruftation. 


D Re TON MR Ay 46; 
La maffe principale de cette matiere 
| étoit rouge , parce que c'étoit la chaux 
_ du fer; mais uf s’y trouvoit une quan- 
tité de matiere verte , qui, lorfqu’elle - 
étoit brifée, avoit une forte odeur d’al- 
kali volatil. Je fus en doute alors, fi 
cela venoit des matériaux mêmes dont 
jai fait mention , ou de quelqu'autre 
chofe qui fit entrée à mon infçu dans 
» cette jarre. Je penfai que ce feroit-là 
un fait très -remarquable , fi la pre- 
~ miere fuppofition étoit vraie : ce que 
_ javois cependant de la peine à croire 
_ dans ce tems; mais j'ai eu‘depuif une 
autre occafion d’obferver le mème phé- 
- nomene. Car ayant examiné une fe- 
conde jarre remplie de fils de fer, qui 
avoit été traitée de la mème maniere, 
je fentis la même forte odeur d’alkali 
volatil. Maintenant, je fuis beaucoup 
_ moins étonné de ce fait qui m’em- 
 barrafloit fi fort au commmencement, 
depuis que j'ai vu dans les notes pré- 
… cieufes que M. Keir a ajoutées à fa 
traduction du Dictionnaire de Chymie 
de M. Macquer , qu'on a trouvé [’al- 
kali volatil dans beaycoup de fubftan- 
0 2 
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ces terreufes , & entr’autres dans la 

rouille de fer diftillée. | 
Dans.ce cas, la chaux du fer s'étant 


fuperfaturée du phlosiftique de l'air 


nitreux qu'elle avoit decompofe, l'al- 


kali dont cette -chaux métallique eft 
compofée , comme les autres, s’unif- 
fant avec ce principe , devient de Fal- 
kali volatil. | 

Il fembleroit qu’en général les chaux 
des métaux contiennent moins de phlo- 
giftique que les métaux mêmes, & pat 
cette raifon j'avois été originairement 


condfiit à conclure que l'air nitreux | 


expofé au fer, qui eft évidemment 
change en rouille eu en chaux dans 


cet air, avoit reçu le phlogiftique du 


f / ; e . 
métal ; & conféquemment je donnai 
le nom d’Air nitreux phlogiftiquée a 
Pair nitreux qui avoit été foumis à ce 


procédé. Je penfe maintenant, qu'il eft 


plus probable que cette rouille de fer 
contient plus de phlogiftique que le 


fer mème; & je trouve que lair ni- 


treux dans lequel , après ce procede, 
une bougie brule mieux que dans Pair 


commun, doit proprement s'appeller | 


~ S54. 
= Sd 


{ D 


a 


Stcetron XXX, 36 


Air nitreux déphlogiftiqué , puifqu'il a 


communique fon phlogiftique an fer. 
J'efpere que de nouvelles expérien- 
ces me mettront en état de déterminet 
avec aflez de facilité ft cette rouille 
de fer contient plus ou moins de phlo- 
gittique que le fer mème. J’avoue que 


_je foupconne fortement qu’elle en con- 


tient davantage; & je crois par confé- 


quent , qu’elle differe beaucoup de la 


rouille ordinaire de fer: car je fuis 
loin d’être difpofé à douter de la vé- 
rité de l'opinion générale , que les mé- 
taux font compofés de phlogiftique, 


| & d’une terre particuliere. 


ante. Rs 
L'Air n’eft pas toujours fenfiblement 


viclé par des fubjiances en putréfac- 
tion, © puantes, 


C'eft une obfervation, que d’autres 


ont faite tout comme moi, que l'air 
. exceflivement puant au nez n'eft pas 


toujours, à proprement parler , phlo- 
giftiqué , de maniere qu'il puille être 
diftingué de l'air fain par l'épreuve 


Q ; 


<" ere 


1 


‘a 
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de l'air nitreux; car bien qu'il foit veai 
que le phlogiftique eft ce qui confti- 
tue l’odeur , ou que du. moins, il y 
eft en quelque, maniere eflentiel, ce 
phlogiftique qui affecte fenfiblement 
les. nerfs olfactifs peut être attaché à 
quelque fubftance qui eft feulement 
répandue dans lair, &.n’eft pas pro- 
prement incorporée avec lui; car fort. 
qu'on a fait pafler a travers un volume 
d'eau cet air fi exceflivement puant au 
nez, ce phlogiftique s’en fépare entie- 
rement , & laifle tout-à-fait pur & « 
fans puanteur , l'air dans lequel il étoit * 
répandu , & qu'il avoit paru viciér. 

- Voulant faire une épreuve complette 
de la vérité de cette obfervation, & 
ayant de plus en vue d’éprouver , fi 
une fubftance animale pourroit , en fe 
putréfiant dans le mercure , s’épuifer 
affez du phlogiftique quelle contient 
naturellement pour devenir hors d'état 
de phlogiftiquer lair commun, je ren- | 
fermai un gros morceau de tendon de | 
cou de veau, & en méme-tems une fouris 
toute entiete dans deux vaiffeaux fé- 
parés remplis de mercure, en Septem- |_| 
bre 1779; & lorfque ces. matériaux | 


_ 


A 


l'air étoit phlogiftique. 


SreTromw: KX. avo 
curent donné tout lair que je jugeai 
qu'ils pouvient fournir, & dont j'ai 
déja rendu compte dans une des Sec- 
tions précédentes ; je, pris ce qui 
reftoit de ces deux fubftances , dans 
le mois d'Avril fuivant , & l'ayant 
mis dans une jarre d’air commun con- 
tenant, environ fept mefures, j’exami- 
nai cet air au-bout de deux jours; & je 
ne le trouvai pas fenfiblement vicié, 
quoique ces fubftances fuflent très- 


puantes au nez. Cependant après les 
avoir gardées environ deux mois de 


pe dans la même jarre, je trouvat que 


_ Malgré cela, je ne doute pas que par 
le laps du tems ces fubftances n’euf- 
fent perdu tout leur pouvoir de phlo- 
oiftiquer l'air; mais je n'ai pas eu oc- 
« 2 Fe 4 

cafion de vérifier laquelle des deux 


propriétés : favoir , celle de phlogifti- 


quer l'air , & celle de répandre une 


odeur puante, fe perd la premiere, 
parce que mon changement de demeu- 


re m'obligea de mettre fin à ce pro- 
cédé. Il paroit cependant affez , qu’une 


| très-grande Bar du pouvoir qu’a- 


voient ces fubftances putrefcentes de 
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phlogiftiquer Pair commun, étoit per- 
due: avant qu'elles ceflalent d'etre 
ire , quoiqu'il foit probable qu’el- 
des ne l'étoient plus autant alors, qu efies 
l'avoient été auparavant. : 


Szcrion XXXI. 


Remarques fur certains paffages tant des 
Expériences & Obfervations fur dif- 
férentes efpeces d’ Air , que du préfent 
Ouvrage , qui fe trouvent expliqués 
ou corrigés , à l'aide des Expériences 
-& Obferyations fr iti | 


I. 


Remarques | fur le Tome I des Expérien- | 
ces & Obfervations fur différentes 
ÿ efpeces d’ Air. oy oes 


Pius 48. Lair inflammable brile 
avec, une flamme bleue. lorfquiil eft 
mêlé avec l'air fixe, Je ne-doute pas 
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que dans ce cas lair inflanimable ne 
für provenu du fer dont on retire de 
l'air inflammable par le moyen de la 
chaleur feule, comme je ‘le trouvai 
dans la fuite. Voyez le Tome Il du 
même Ouvrage, pâges 131 & 132. 

Page 52. L’addition d'air permanent 
‘dans ce cas vint fans doute de la pate 
de limaille de fer & de foufre qui 
avec le tems, même dans la tempéra- 
ture de l’atmofphere, donne un quan- 
tité d’ait inflammable, lequel eft fujet à 
être converti , dans la fuite , & quel- 
quefois fur-le-champ , en air phlogif- 
tiqué , comme on l’a.vu ci-deflus , 
Section VII, page res. “al 

Page 56. Si lair fixe fait partie de 
la conftitution de d'air commun , il 
femble qu'il devroit être dépofé lorf-. 
_ qu'on brüle du foufre dans ce dérniér , 
_ ‘aufii-bien que lorfqu’on y traite d’au- 

tres fubftances dé la même maniere. 
Car quoique [acide vitriolique puiffe 
s'unir avec la chaux dans l’eau de chaux 
fur laquelle on brüle du foufre, il eft 
difficile que cet acide fafle partie de 
a mème fubftance, conjointement avec 
une portion un peu confidérable d'air 
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fixe , parce que l'acide plus fort chaf- | 


feroit le plus foible, s'il y avoit été 
auparavant. 


On trouvé dans quelques fubftances 


falines comme l’alun , & lacide vi- 
triolique & l'air fixe; mais. ce dernier 
y eft en petite quantité. - 

Page 71. On obtient plus d’air , de 
quelque fubftance que ce foit, par un 


procede rapide > que par un procédé 


lent. Et Pair nitreux qui demeure long- 


tems fans être abforbe par l’eau, de- | 


vient moins capable de létre, ainf 


qu'on l’a vu ci-deflus, Section XVHI, 


page 218. Lintieane du tems , na 


ces deux cas ; eft trés,- remarqua- 
ble. 

Pagé 73. Je; Pa que cette 
achre. & ces fleurs de zinc provenoient 
de ce que quelques portions de ces 
diffolutions s étoient meélees avec’ l’eau 
dans lange ; après quoi , le phlogifti- 


que s'étant échappé dans l'air, ces 


chaux s’étoient précipitées ; & que cette | 


ochre n'avoit jamais été incorporée 
avec lair, ou du moins qu'il ny en 
avoit jamais eu dans l'air que ce qu'il 
en falloit pour le rendre trouble lorf- 
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qu'il venoit d’être produit. Mais je re- 
garde encore comme probable , que 
_ quelque terre, & par confequent quel- 
que terre métallique , forme la bafe 
de Vair inflammable. 

Page 76. Il feroit poffible que dans 
leat pure l’air inflammable ne fut pas 
converti en air phlogiftique ; quoique 
je"ne puille dire quelle eft la forte 
d'imprégnation de l’eau qui, favorife 
ce changement. L'urine produit cet 
effet, comme on a pu le voir ci-deflus, 
Section XII, page 158 & fuiv. 

Page 78. Depuis les experiences fur 
le chamænérion, qui font rapportées 
_ci-deffus, Section premiere , page 8, 
je crois plutôt que la diminution de 
l'inflammabilité de cette quantité d’air 
éroit due à la végétation de la plante 
qui sy trouvoit expofée. 

Page 84. Le cas de l'air inflammable 
qui s’épuife en une feule explofion dans 
la vapeur de lefprit de nitre , eft ana- 
logue à celui de lair nitreux qui a été 
expofé au fer, & dans lequel une 
bougie brüle avec une flamme vigour- 
reufe, &c. Ils contiennent l’un & l’au- 
tre une vapeur ou une efpece d'air qui 
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eft capable d’être abforbée par lean: 
Cette -vapeur , &c., eft en état de re- 
cevoir le phlogiftique des corps brü- 
lans, quoiqu elle ne puifle pas entre- 
tenir la vie animale; maïs ils diffe- 


rent en ce que la vapeur nitreufe que 


l'air inflammable reçoit immédiate- 
ment de lefprit de nitre , eft abfor- 
bee à linftant par l’eau ; au lieu que 
celle qui eft produite dans lair nitreux, 
aufli-bien que dans d’autres procédés 
direéts par le moyen de l'acide nitreux, 
eft capable d’être tranfvafée à: travers 
l'eau nombre de fois , & eft fi bien 
combinée avec quelque autre principe, 
qu'elle. ne prefente aucune matque 
d’acidité ; non plus que l'air nitreux 


mème, & dans quelques cas; moins 


encore que cet air. | | 
Page 89. L’eau abforbe 0 ou moins 
d'air inflammable , aufli-bien que, des 


autres efpecés d’air, à proportion de 


la quantité d’air qu'elle contient d’a~ 
vance. | 


Page 109. Une feulé fouris mife a 


putrefier dans Peau ; fournit dans ce cas — 


fix mefutes d’air phlosiftiqué , au lieu 
que fi elle fe puttefie dans le mercure, 


» 


x 
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on nen retire pas mème une mefure 
entiere de eet air. C’eft un fujet qui 
mérite des recherches ultérieures. 

| Page 128-129. L'air phlogiftique 
neft que de l’air commun charge de 
phlooiftique ; mais quoique l'air fixe 
 foit un acide, & ait, comme les au- 
tres acides , quelque affinité avec le 
phlogiftique , 1l ne fauroit priver l'air 
commun de celui qui lui eft incor- 
pore, & par cé moyen le reise : 
par la raifon , qu'il a moins d’afhnité 
avec le phlogiftique que la bafe de Pair 
commun , laquelle paroit étte un prin- 
cipe acide, commun aux acides vitrio- 
lique & nitreux. 

Page 134. Hl eft trés-probable que ~ 
l'air fixe introduit dans les boyaux en 
fortifie le ton, & par ce moyen les 
met en état d’expulfer la matiéré pu- 
tride ; mais qu'il ne s’unit pas, à pro- 
_ prement patler, avec la matiere pu-. 

ride , à Peffet de la rendre moins mal- 
faifante , comme je limaginois dans 
Tes commencemens. C’eft probable- 
ment de cette maniere que l'air fixe 
agit aufli dans l’eftomac , lorfqu'il re- 
‘médie au Scorbut de mer, Et je fuis 
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informé par le Dodteur Millman, qu'il 
eft de la même opinion. 

Page 137. Cette odeur d’efprit vo- 
latil de vitriol doit ètre provenue de 
l'air acide vitriolique qui fut produit 
par l'union de lacide vitriolique con- 
tenu dans le foufre, avec le phlogifti- 
que venu probablement du fer. 

Page 138. Cet air inflammable doit 
avoir été dans un état de diminution, 


occafionnée par fon féjour dans l'eau; 


car j'ai depuis trouvé que par un long 


féjour dans ces circonftances , ce mê- 


lange produit de l'air, & commune- 
ment de lair inflammable , mème 
dans la température dé l’atmofphere. 
Voyez ci-deflus, Seéton VII, page 
106. 

Page 148. L’acide nitreux s’unit avec 
une portion confidérable dela chaux, 
avec laquelle il fait un.fel qui eft peut- 
être foluble dans l’eau à un degré con- 


fidérable. Cépendant bien des expé- 


riences , & fur-tout de celles qui font 
rapportées dans le courant du préfent 
Volume, rendent douteux quil y 
ait de Pair fixe , proprement incorpo- 
ré avec lair commun, de maniere 


SECTION: AAT ws 
“qu'il foit une de fes parties conftituan- 
tes. 

Page 157. Je ne concois pas encore 

parfaitement la nature de cette efpece 
de pellicule qui fe ramafle dans mon 
alge. | : 
Page 163. Dans la fuite j'obtins 
de lair confidérablement nitreux, par 
le moyen du plomb. Voyez le Tome Il 
de l’'Ouvrage cité, page 215 & fuiv. 
Page 165. C’étoit-la un exemple de 
Pabforption de l'efprit de nitre par la 
chaux de zinc , comme dans les pro- 
cédés que jai décrits ci-deflus , Sec- 
tion XXIV, page 293 & fuiv. 

Page 167. On a pu voir dans le 
Tome IV de l'Ouvrage cité, pages 164 
& 165, que jobtins différentes quan- 
tités d’air nitreux du fer. Pour déter- 
miner avec exactitude combien ce 
métal peut en donner , 1l faudroit faire 
plus d'attention à.la quantité de phlo- 
giftique qui fe trouve dans lacide 
nitreux & dans le fer même : plu- 
fieurs Chymiftes ayant obfervé que ce 
métal varie beaucoup à cet égard. Je 
“me propofe de répéter à mon loifir 
ces experiences, en faifant attention à 
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plus de circonftances que je n’en cor 
noiflois à ces premieres époques de _ 
mes travaux de phyfique experimen- — 
tale. | 

Page 177. La teinte jaunâtre que 
prenoit l’eau au-deflus de laquelle les 
métaux étoient calcinés , venoit pro- 
bablement des chaux métalliques, & 
fon odeur étoit due à une partie du 
phlogiftique dégagé dans le procédé. — 

Page 180. Cette fubftance blanche 
pulverulente ne pouvoit être autre cho- 
fe que la chaux du métal. 

Page 181. Il paroit par les expe- 
riences fubféquéntes , que l'huile con- 
tribue plus qu'aucun autre ingrédient 
de la peinture à phlogiftiquer lai 
commun. - aa | 

Page 200. L'air acide marin doit 
sette faifi de Peau de Valun, & l’a- 
voir laiffé dans l’état d’alun grille. 

Page 202. L'effet de la fermentation 
acéteufe , proprement dite, für lair, 
mérite d’être examiné aÿéc attention. 

Page 204. C’eft ict le premier ait 
déphlogiftiqué que j'aie obtenu; & 
lorfque j'écrivis la note qui eft au bas 
de la page citée , je croyois que cet 


1 3 
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air étoit de l'air nitreux dephlogifti- 
que. - | 

Page 205. Comme je n'ai jamais 
eu d'exemple, que l'air déphlogiftiqué 
foit devenu entierement nuifible , 
& ait été firdt rétabli, je foup- 
conne qu'il doity avoir quelque mé- 
prife dans cet endroit ; mais elle ef 
maintenant de peu de conféquence , 
puifque la nature & les propriétés de 
cette efpece d’air font parfaitement 
déterminées. | 

Page 223. Je ne fais ce que 4 
voit être le nuage blanc dont il eft 
queftion ici. 

Page 229. Je foupconne que lin- 
flammabilite de cet air provenoit de 
quelque chofe qui étoit mèléavec Pair 
alkalin ; mais qui ne lui étoit pas effen- 

_ riel. On peut voir mes raifons ci-def- 

! fus, Section XXII, page 265. 

Page 233, Note. L'air nitreux phlo- 

 gifliqué par le foie de foufre doit être 

| rayé de cette fiote, atrendu qu'il lors 
maintenant, que l'air auquel je faifois 
‘allufion dans cet endroit eft de l'air 
dephlogiftique, & non pas phlogifti- 
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. Page 243. La quantité de matiere 
folide qui fe formoit pendant qu’on © 
tiroit l’étincelle éleétrique fur l’eau de 
chaux, étoit fi petite, qu'il faudroit 
répéter cette expérience fur une 
plus grande échelle , afin d’exami- 
ner quelle eft la nature de cette fubf- 
tance. vets | | 
Page 251. On ne pouvoit faire qu’une 
calcination apparente ou une difper- 
fion de l’étain , dans un vaifleau fer- 
mé , & non pas une calcination réelle 
dé.ce :mérahi rires 
Page 252. Si j'eufle employé plus 
de chaleur , jautois obtenu de l'air 
déphlogiftiqué , aufli-bien que de lair 
xe. « | FES 
* Page 279. Lair fixe, dans ce cas, 
ne feroit-il pas venu d’une légere ten- 
dance à la putréfaétion dans la veflie? 
Page 282. La propriété que con- . 
ferve lair nitreux, après avoir été ex- 
pofé au fer, &c., de diminuer l'air 
commun , eft fufifamment expliquée 
ci-deffus, dans la Section XXI, page 
219 & fuiv. . | | 
Page 284. La théorie de cette dimi- 
nution de Pair nitreux eft erronée , 


a 
. 


i 
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attendu qu'il eft probable ; par des ob- 


fervations fubféquentes, que le fer au 


| lieu de perdre du phlogiftique, reçoit 


une addition de ce principe de la part 
de lair nitreux , qui fe trouve déphlo- 


_giftiqué par ce moyen. / 


Page 286. Je troavai dans la fuite, 
qu apres une certaine période dans ce 
procéde , il fe formoit de Pair nitreux 
déphlogiftiqué. Voyez le Tome IV de 
l'Ouvrage cité, page 123 & fuiv. 

Page 287. Comme depuis ce tems, 

à ; 


je n'ai jamais trouvé que [air nitreux 


qui n'a point été agité dans l’eau foit 


diminué par de nouvel air nitreux , 
pour avoir été feulement expofe au 


fer, &c., je concluds que je dois avoir 
commis quelque erreur dans cette ex- 
périence. | 

- Page 323. Je trouve maintenant, 
que ce refidu d’air permanent provient 
de la mixttire de limaille de fer & de 


- foufre, qui donne d’abord de lair in- 


flammable, au lieu que le foie de fou- 
fre en donne rarement. 

Page 325. On a vu dansle Tome 
IV de l'Ouvrage cité, page 383, que 


_lorfque cette expérience eft faite avec 
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plus d’exadtitude , ces différentes efpe- . 
ces d'air fe dilatent inégalement dans 
les mémes degrés de chaleur. 4 
Page 326, La vapeur de l'éther fe. 
mêle avec l’air & prend pour un tems — 
la forme d'air; mais elle eft capable | 
d'etre abforbée par l’eau. 

Page 330. Comme cette fubftance 
contenoit du nitre , elle donnoit de - 
Pair déphlogiftiqué, par le fecours du- | 
quel elle brüloit ; mais dans le vuide, « 
Yair déphlogiftiqné fe trouvoit trop.. 
dilgté au moment de fa produétion, 
pour qu'il put entretenir lignition. 

Page 337. J'ai fuppofe dans cet en-_ 
droit, que la chaleur confifte dans un 
mouvement de vibration des patticules 
des corps; & la chaleur fenfible con- 
fifte probablement en un pareil mou-… 
vement, ou en eft au moins accompa- 
gnée. Mais il peut y avoir un principe, 
de la chaleur caché dans les corps, &w 

ui ne fe manifefte par aucun effet” 
fenGble. La chaleur peut être pat con- — 
féquent ce qu'on appelle une /Z6/fance , 
foit quelle ait la propriété de la © 
pefanteur , foit quelle ne Lait ps 
ceft-a- dire, quelle foit foumile ou © 


J, 


Section AXXI. 38: 


non a lation de, la gravitation. 
Page 344. Les experiences qui font 
rapportées dans le prefent Volume 
prouvent évidemment que la végéta- 
ion augmente la quantité de l’air qu’elle 
purifie. _ oa 
Page 351. Ceft de Pair déphlogif- 
tiqué qui fe forme, dans la déflagra- 
tion de la poudre à tirer, & qui met 
les autres matériaux en état de bruler 
avec la violence particuliere à cette com- 
- pofition. AL | 
Page 352. Il paroit par les expérien- 
ces fubféquentes , que ce n'eft pas l’a- 
cide marin qui eft la bafe de Tair 
commun ; mais que ceft un principe 
acide , commun aux acides vitrioli- 
que & nitreux. Mais quoique la bafe ~ 
de Pair commun foit un acide nitreux 
proprement dit , une terre eft effen- 
 tielle auffi à fa compofition; & ce com- 
_pofé chymique d'acide nitreux & de 
terre peut avoir beaucoup plus d’affinité 
avec le phlogiftique que n’en a l’acide 
_ nitreux feul , & i peut par conféquent 
sen, faifit , de forte que l’acide nitreux 
qui eft dans lair nitreux en foit pré- 
cipife par ce moyen, 
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Page 354. Ce doit être le phlogifti- : 


que qui eft enlevé à Lair nitreux, 
lorfqu'il eft expofé au fer ou au foie 
de foufre , finon aüfli lorfqu'on tire 
l’étincelle électrique dans cet air , puif- 


qu'il refte après cela dans un état dé: . 


phlogiftiquég mais il peut y avoir «de 
la difficulté à fuivre les traces du phlo- 
giftique dans tous ces cas. 

Page 362. On trouvera dans les Ou- 


viages de M. Elliot des conjettures | 


très-ingénieufes & très-bien fondées, 
concernant la maniere dont on peut 
fuppofer que fe fait le mouvement 
mufculaire , & l’influence du phlogifti- 
ue dans cette fonction. 


Page 364, Voyez la Remarque fur la 


page 337? 
I I. 


Remarques fur le Tome II des Expérien- W 


ces fur l'Air. 


Page 10. Je trouvai dans la fuite, 


voyez le Tome IV de l’Ouvrage cite, 


page 398 , que l'air acide vitriolique — 


ne diffolvoit pas la glace; conféquem- 


ment jen concluds maintenant , que. 
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dans ce cas, il pouvoit «adhérer à la 
glace un peu d'humidité , qui fans 
que je m'en apperçufle abforboir Pair; 
jen avois d'autant moins de foupçon 
dans ce tems, que j'avois trouvé que 
Pair acide marin, l’acide fpathique , & 
Fair alkalin diffolvoient la glace ; en- 
forte que la propriété qu’a l'air acide 
vitriolique de ne pas diffoudre la glace, 
eft une exception remarquable à ce 
qu'on peut appeller une regle générale. . 
f° Pape ist, J imagine que. cette va- 

peur nitreufe fe faififfoit du phlogifti- 
que de l'air nitreux , & par ce moyen 
le décompoloit , de la même. maniere 
que fait l'acide nitreux mème, 


EEE * 


… Remarques fur le Tome [II du même 
3 Ouvrage, 


.\ Page 57. On a vu ci-deflus, Section 
XII, page 173, qu'une petite quantité 
_ d'acide nitreux provenant de l'air ni- 
.treux decompofe devoir être mêlée avec 
cette eau. 


.e 


% 
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Page 58. L'air alkalin peut ne pas 
diffoudre le cuivre, par la raifon qu'il 
eft déjà faturé de phlogiftique, quoique 
lorfqu’il eft combiné avec l’eau il diflolve 
ce métal. Ce compofé d'air alkalin & | 
d'eau peut avoir des propriétés toutä- 
fait différentes de celles de l'air alka- 
lin foul. + ei ESS QE és: À 

fbid. L’alkah cauftique peut avoir ! 
befoin du phlogiftique pour prendre | 
la forme d’air; & il peur metre pas fa. 
cile de trouver quelque fubftance qui à 
ait moins d’afhinité avec le phlogiftique — 
que cet alkali. — Ou bien, l’alkali peut 
avoir une plus forte affinité avec l’eau 


que le phlogiftique, 
I V. 


Remarques fur le Tome IV des Expé- 
riences fur l’Air. 4 


Page 32, Il eft trés-poffible que l’eau — 
dans laquelle cette expérience fut faire | 
contint de l'air fixe ; qui, ainfi que je, 
lai obfervé , eft promptement attiré“ 
par toute efpece d'air qu’on fait pafler | 
a travers l'eau. Voyez dans le meme | 
Volume la page 392. L 

Page | 


Setrron XXXI 38, 
* Page 50. Les expériences que j'ai 
faites avec le précipité rouge rendent 
‘probable, que la plus grande partie de 
l'air eft compofée d’efprit de nitre, ou 
plutôt dun principe acide, commun 
a cet efprit & a Thuile de vitriol ; 
puifque tout le mercure dont on a 
_compofé le précipité rouge peut être 
‘revivifie , a l'exception d'environ la 
-vingtieme partie. 
Page 65. L’acide nitreux qui étoit 
refté dans la diflolution de cuivre, 
dont lair nitreux avoit été tiré , n’eft 
pas mis en ligne de compte dans ce 
procédé ; & par conféquent , il peut y 
_ avoir beaucoup moins d'acide nitreux — 
dans quatre mefures d’air nitreux, 
que dans quarante-deux mefures d’air 
_ dephlogiftique. 

Page 88. Je trouvai dans la fuite, 
que Lair contenu dans les tiges de 
_ quelques plantes différoit de l’air exté- 
_ rieut dans fa qualité. Voyez le Tome 

Ii du préfent Ouvrage , page 76 , &c. 
… Page 119. Il eft à croire que l'acide 
* aitreux combine avec l’eau a une plus 
* forte affinité avec le phlogiftique , que 
… l'acide nitreux fous la forme de va- 
Tome II, | R 
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peur, puifqu’ il fe faifit du phlogiftique 


de rai nitreux .\ qu'il décompole. 

Page 132. Je ne doute maintenant 
pas, que la premiere de ces fuppofi- 
tions ne foit, la vraie , ou que cette 
efpece d'air nitreux dans lequel une 
bougie peut brüler, ne contienne une 
furabondance de vapeur nitreufe qui 
eft répandue dans cet air ; quoiqu elle 
y foit tellement combinée avec quel- 
qu autre principe , quelle ne donne 
aucune marque d’acidite lorfqu'elle eft 
abforbée par Peau, &c. Voyez ci-def- 
fus, Section XX, page 2373 & Sec- 
tion XXI, page 248. 

Page 141. Je m ‘imagine qu'il faut 
que la vapeur acide nitreufe foit com- 
binée avec quelque - portion de: phlo- 
giftique , finon avec quelqu’autre prin 
cipe , pour ne point donner d’acidité — 
a l’eau. | 

Page 164. J'ai trouvé depuis, que \ 
Pair tnmeonk contient précifément la 
même quantité de phlogiftique ; que 
l'air inflammable, à volume egal. Voyez” 
le Tome I, du préfent Ouvrage, | 
p. 150... 


Page 207, Cette produétion abon- | 


Section XXXI. 387 


dante d’air nitreux par l’eau impré- 


gnée de vapeur nitreufe, eft un fait 
très-remarquable, & mérite une atten- 
tion ultérieure. + | 

Page 242. La chaux de plomb, ainfi 
que les chaux des autres métaux ab- 
forbent l’efprit de nitre & tn peu d’eau, 
& toutes en font de nouveau dépowul- 
ices par le moyen de la chaleur. Voyez 
ci-deflus , Sect. XXIV, p. 292. 

Page 286. l’accroiflement de la quan- 
tité d’air inflammable agitée dans l'hui- 
le de terebenthine, peut s'expliquer 
par la découverte que j'ai faite, que 
cette huile contient quelquefois une 
quantité confidérable d’air inflamma- 
ble ; quon peut en chafler par le 
moyen de la chaleur. Voyez le fecond 
Volume du préfent Ouvrage, p. 4 32. 

Page 325. J'ai découvert depfiis , 
que la couleur de lefprit de fel eft — 
dtie à quelque matiere terreufe qui s’y 
trouve difloute. Voyez le T.1, du pré- 
fent Ouvrage, p. 96, &c. 

Page 387. Si, comme on dit que 
l'a découvert M. Bergman, l’efprit de 
vin eft compofé d'air fixe combiné 


avec l'acide du fucre , cette conclufion 
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n'eft pas jufte. Je penfe cependant 
encore quil y a des preuves que 
l'air fixe eft une fubftance fattice , 


& ces preuves fe trouvent fur-tout 


dans les phénomenes de la phlogifti- 
cation de l'air commun. Car la dimi- 
nution de cet air fe fait complette- 


ment , fans aucune apparence d’air © 
fixe, lorfqu'on l’exécute par le moyen : 


de ignition de lair inflammable. 


ÿ. br Lie 


Remarques fur le Tome I, du préfenr 


uvrage. 
Page 94. Ce qui eft caufe que les 
deux quantités d’air occupent moins 
d'efpace lorfqu’on les fait monter len- 


tement dans le tube, c’eft que par ce — 


moyen l’eau a une occafion plus favé- 


rable pour abforber lait nitreux. Voyez. 


ci-deflus, Set. XIX, page 221. 
VI. 


Remarques fur le Tome IT, du préfent 


Ouvrage. 


| 


| Page 11. On a vu ci-deflus, Sec- | 
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_ tion XIV, page 189 > que la diminu- 


tion de cette quantité d'air déphlogifti- 
qué n’a pas été plus loin dans une année 
entiere de plus. Pia 
Page 102. Lorfque j’écrivis la pre- 
miere partie de cette Section je con- 
clus, & avec raifon, que l'air déphlo- 


 gifliqué étoit produit par la matiere 
verte qui fe trouvoit dans l’eau ; mais 


quand jécrivis la feconde , je m'ima- 
ginois qu'il étoit produit par l'influence 
de la lumiere fur l’eau meme; ce qui 


la difpofoit à A ie la inatiere verte, 


On a vu cidefius , Sect. Il, page 25 
& fuiv. qu'ayant trouvé que cette - 


 mauere eft une plante, je me fuis 


bientôt afluré que cette plante & tou- 
tes les autres font capables, au moyen 
de l’action de la lumiere fur elles-mé- 
mes, de purifier lair auquel elles ont 
accès , & d’augmenter par conféquent 
fa quantités 

Page 240. On a vu ci- deflus, 


Section VIII, page 105 & fuiv. qu'il 


| y avoit eu dans ce procédé une addi- 


tion d'air inflammable , provenant: 
de la mixture de limaille de fer & de 
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SECTION XXXIE. 


Récapitulation fommaire de tous les 
faits les plus remarquables contenus 
dans les Expériences & Obfervations 


fur différentes efpeces d’Air ; & dans 1 


le préfent Ouvrage, 
- PREMIERE PARTIE 


La 


Faits concernant l'Air commun, 


¥ 


ñ ” | 
LL commun n’eft affeéte ni pat. 


la ftagnation; ni par la cryftallifation 


du nitre; ni par la tranfpiration du « 


corps humain; ni par la vapeur de 
Peau. 

L'air tiré de l’eau pure eft commu- 
nément plus pur que l'air atmofphéri- 
que. 

Plufieurs efpeces : ip HN fe M; 
lent avec l'air, maisne s’y incorporent 


pas. | 
L’ax commun eft phlogiftiqué & 


& 


“Sectron XXXIN “gat 


_ diminué par les charbons allumés ; par 


la calcination des métaux; par la pein- 
ture; par le foie de foufre; par le py- 
> 4 

rophore d'Homberg ; par la déflagra- 
tion de la poudre à tirer ; par un ci- 
> . . / 
ment fait avec de la cire & de la te- 
/ : : Rae / 
rébenthine ; par le fer qui a été expofe 
à l'air nitreux; par létincelle: éleri- 


que ; par Péther nitreux; par la conver- 


fion de la chaux bleue de fer en chaux 
rouge ; par la diffolution de cuivre 
dans l’alkali volatil lorfqu’elle devient 
bleue ; par Peau récemment diftillee; 
& par les fleurs des plantes. | 
Les poiffons phlogiftiquent l’air qui 


_ eft combiné avec l’eau dans laquelie 


ils vivent ; ils meurent dans l’eau impre- 


hah lt, 
_gnée d’air. phlogiftique. 


L'air commun eft diminué d’un 
quinzieme ou d'un feizieme par la 


Jumiere des bougies ; & il reçoit par 


ce procédé environ un tiers du phlo- 


giftiqne qu'il eft capable de recevoir. 


La diminution de l’air commun par 


la mixture de limaille de fer & de 


foufre , eft dun quint à un quart du 
total. : 
Il peut être diminué par l'air nitreux, 
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& enfuite ‘corrigé par l'agitation dans 


l'eau ; & ainfñ de fuite alternativement, 


jufqu’a ce que fa totalité difparoiffe.. 

L'air commun eft -phlogiftique & 
abforbé par Thuile de terebenthine. 
Toutes les fois qu'il eft phlogiftique , 
il eft probable quil y en a une partie 
d’abforbée. Il eft fujet à être abforbe 
par l'eau, & alors le reftant eft phlo- 
giftiqué en partie. Lae a. 

L’air commun eft ameliore par la 
végétation des plantes; il left auf, 
* lorfqu'il refte incorporé avec l’eau pen- 
_ dant quelque-tems. ti 


SECONDE PARTIE. 
Faits relatifs à l’ Air déphlogiftique. 
On peut retirer , par le moyen de 
la. chaleur , l'air déphlogiftique , du 


nitre ; de l’alun; du précipité per fe ; 
du précipité rouge ; du minitum; de la 


manganèfe ; & de la pierre calamt- 


naire. 

Il fe trouve dans les veflies des fu- 
cus; dans l’eau commune; dans l’eau de 
mer, | sal | 
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Il eft. produit dans l'eau par une 
matiere végétale verte; mais non pas 
fans l'influence de la lumiere. | 
On le produit par le moyen de lefprit 
de nitre & de toutes les efpeces de 
terre. La mème terre peut fervir tou- 
jours avec de nouvel efprit de mitre 
jufqu'à ce qu’elle difparoifle entiere- 


ment, Les terres métalliques font celles 


qui en fourniffent le plus abondam- 
ment; après celles-la , ce font les cal- 


+ caires. Sa quantité dépend de celle de 


l'efprit de nitre qu'on emploie dans ces 
procédés. | i 

_ On peut extraire , par le moyen de 
la chaleur , Vair déphlosiftiqué du vi- 
triol verd; des diffolutions des autres 
métaux dans l'acide vitriolique; du 
vitriol bleu; du vitriol blanc; du tur- 
bitch minéral ; des fubftances terreufes 
combinées avec l’acide vitriolique ; de 
l'alun ; de la chaux unie avec Vhuile 


de vitriol. 


On ne peut obtenir de lair déphlo- 
giftiqué d'aucune matiere terreufe dif- 
foute dans lefprit de fel ; mais on 
peut en retirer de l’efprit de fel im- 
prégné de minium rouge , qui en don- 
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neroit par lui-méme; mais non pas du 
même acide imprégné du même mi- 
nium , après que fa couleur rouge lui 
a ete enlevée par une premiere affu- 
fion du même acide. De 

On obtient une efpece -extrèmement 
pure d'air déphlogiftique, du mercure 
diffous dans lefprit de nitre. 

L’air déphlogiftiqué eft plus pefant 
que l'air commun, 

Il eft plus pur que l'air commun, ou 


plus propre à fervir à la combuftion 


des fubftances inflammables, & à la 
tef{piration. ll fert mème pour la ref- 
piration plus long-tems que fon degré 
de pureté , tel qu'il eft indiqué par 
Pair nitreux , ne le feroit efpérer. 


Il n’eft pas favorable à la vegetation | 


des plantes. in 
_Le pyrophore .prend ‘feu dans cet 


alr. 


a . À ‘ 2 
Lorfqu’on a diflous du mercure dans 


Pefprit de nitre , & qu'on en retire en- 
fuite Lair déphlogiftique par le moyen 


de la chaleur , la totalité du mercure . 


ne ‘peut pas etre revivifiée. 
Il ny a point d’acidité dans cette 


efpece d’air, ni dans le refidu du mi- 


a deb nier 
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nium dont il a ététiré; c’eft une ob- 
fervation de M. Magella an. 


L’air déphlogiftiqué facilite la for- 
mation du précipité per fe. 


TRoISsIEME PARTIE. 
Faits relatifs al “Air poilues 


On fait de Pair pidopifagné en char- 
geant lair commun de phlogiftique. 

_ On le retire des fubftances anima- 
les par le moyen de l'acide nitreux. 

L ait phlogiftiqué eft plus leger que 

Pair commun. 

IL eft rétabli par la végétation, qui 
eft le moyen dont la nature fe fert pour 
diminuer les effets de la putréfaction 
dans les climats chauds : la matiere 
putride qui fe dépofe dans l’eau , fer- 
vant à la nourriture des plantes aqua- 

| tiques. 
ee Be phlogiftique eft corrigé à un 
» certain point par l'agitation dans l'acide 
_nitreüx jaune. f 

Il n’eft pas. facile de lenvoyer dans 
le mème état à de grandes diftances. 

Divers infectes vivent très-bien dans 
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Pair corrompu par la putréfaétion , 
quoiqu'il foit funefte à tous les ani- 
maux qui le refpirent. | 


QuATRIEME PARTIE, 
Faits relatifs a Air fixe. 


Le charbon de terre ne fournit point 
d'air fixe, quoique fa cendre en con- 
tienne une grande quantité , mais le 
charbon de Bovey (Bovey-coal) contient 
de lair fixe. 

L’air fixe eft contenu dans les 
fubftances falines ; dans le tartre vi- 
triolé ; dans le fel de Glauber; dans 
lalun. 

On le retire des chaux métalliques 
par le moyen de la chaleur; & auf 
de l’argille. | | | 

La crème. de tattre contient une W 
grande quantité de cetair mêlé avec 
de air inflammable ; & elle le retient M 
obftinément quoiqu’elle foit expofée a 
la chaleur. 7 

Il ny a point d'acide vitrielique 
dans Pair. fixe qu'on obtient par le 
moyen de cet acide , ainfi que b a dé- 
montre M. Hey. 
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M. Bewly a fait voir que l'air fixe 
me participe point de la nature de 
l'acide par le moyen duquel on l'a re- 
tiré des fubftances calcaires. Et il a 
_ prouvé que c’eft un acide particulier. 

Une diffolution de mercure dans 
l'efprit de nitre donne de l'air fixe, 
après qu'elle a été expofée à l’atmof- 
_phere. 

La cendre de bois abforbe l'air 
fixe de l’atmofphere. La cendre de char- 
bon de terre a la mème propriété ; 
mais il n’eft pas attiré par la cendre 
des os. 

La cendre de charbon de terre en 
donne a plufieurs reprifes après qu'elle 
a été mêlée avec l'acide nirreux. Il 
eft aufli produit à plufieurs reprifes - 
par la cendre de bois & l’efprit de 
nitre : de meme que par le minium & 
l'efprit de nitre. Ru | 
_ On obtient lair fixe de l’efprit de 
vin mêlé avec l’efprit de nitre; com- 
me aufll de l'acide vitriolique mèlé 
avec l’efprit-de-vin; & de l'acide vitrio- 
lique mêlé avec lécher. Jute 

Le réfidu de lair fixe eft la même 
chofe que lair commun phlogiftiqué, 
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L'air fixe après avoir été chaffé de 


dans l’eau. aS 

Lair fixe femble être précipité de 
l'air commun par la combuftion des 
fubftances inflammables dans cét air; 
mais non pas lorfquon y brüle du 
{oufte. | 


‘i p npg tae” ( 
eau contient encore un réfidu que … 
Peau n’abforbe point. — | 

On obtient une grande quantité | 
d'air fixe par la putréfaction des fouris M 
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“On le trouve dans lair commun — 


qu'on a rétabli par lagitation dans 


Peau, & qui enfuite a été phlogiftique 


ar lair nitreux ; & dans tous les cas 
où l’on obtient de Pair dephlogiftique, 
même lorfqu’on le retire du précipité 
per fe. a 
On découvre moins d’air fixe dans 
Pair commun lorfqu'il eft phlogiftiqué 
par la refpiration que lorfquil left 
par la putréfaétion ; & on ny en 
trouve point lorfqu'il eft phlogiftiqué 
ar la combuftion de lair inflamma- 
le. ; \ 
L’air fixe incorporé dans leau fe 
joint avec facilité a toutes les efpeces 
d'air qu’on fait paffer à travers ce fluide. 
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Section XXXIE de 


L'eau abandonne lair fixe qu'elle 
contient, dès qu'on la délivre de la 
preflion de l’atmofphere. 

IL n’eft pas abforbé par la glace. 

L'air fixe tout feul ne diflout pas 


le fer. 


Une mefure d'air fixe eft prefque 


fuffifante pour en faturer trois d'air 


alkalin. | | | | 
Il blanchit les feuilles de rofes rou- 
ges. ay | 
Il eft funefte aux végétaux, ainfi 


qu'aux animaux; mais les infectes re- 
 fiftent aflez long- tems à fon influence 
mortelle. 


L'eau imprégnée d’air fixe eft fu- 
nefte aux végétaux dont elle baigne 
les feuilles ; elle tue aufli ceux dont 


elle baigne les racines. 


Elle tue les poiffons. 
Elle empéche la viande ‘de fe cor- 
rompre ; ceft une obfervation de M. 


Guillaume Lée. 


L’air fixe eft changé en air phlo- 
giftique par l'étincelle éleétrique. 

Il forme avec la terre de lalun une 
fubftance faline. 


Un lavement d’air fixe adminifire 
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par M. Hey a guéri une fievre putride. — 
Cet air a été adminiftre avec fuccès — 
dans une maladie putride parle Doc- © 
teur Warren. Son efficacité dans les 
maladies putrides a été obfervce aufli 
‘par le Docteur Dobfon. | | 
Le Docteur Percival a appliqué cet 
air à divers ufages médicinaux. Il a pro- 
pofé l’eau imprégnée de cet air comme 
un diffolvant pour la pierre de la veflie. 
Voyez l’Appendix de ce Vol. N°. VI. 
M. Bewly a recommande à l’atten- « 
tion des gens de l’art un fel neutre # 
compofé avec cet air. 4 
L'application de Pair fixe a foulagé — 
une mammelle enflammée : ceft une 


obfervation de M. Adam Walker.  " 
Le Docteur Falconer a obfervé que © 
le fang n’eft pas coagule par cet air. M 


~ 
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_CiNQUIEME PARTIE. 
Faits relatifs à l’ Air inflammable. 


On a découvert de l’air inflamma- “ 
ble au fond d’une eau ftagnante : c'eft © 
une obfervation rapportée par le Doc- 
teur Franklin, “ 


PrcrTion XX XL aor 

On obtient de Pair inflammable du 

_ régule d’antimoine , du cuivre, du 
plomb, &c. par le moyen de l'acide 
marin. On en retire plus de lacier 
. que du fer. On Fobtient de quelques 
. métaux par le moyen de l’acide végétal. 
_ On l’obtient du fer par le moyen de 
Ja chaleur. | 
_ La crème de tartre donne de cet 
air conjointement avec de l'air fixe. 
La mixture de limaille de fer & 
de foufre , mife dans un endroit chaud 
donne de l'air inflammable. Elle en 
donne , avec le tems, dans la tempé- 
rature ordinaire de l’atmofphere. 
La limaille de zinc mêlée avec du 
_ foufre en donne auffi dans un endroit 
chaud. 

On en retire auffi d’une diffolution 
de noix de galles mêlée avec de la 
limaille de fer. 

On obtient de .l’air inflammable 

en tirant l'étincelle éleétrique dans 
l'huile ; dans l’efprit-de-vin; & dans 
de fel ammoniac volatil. | 

L’etincelle électrique tirée dans lair 
alkalin change cet air en trois fois au- 

tant d'air inflammable. 
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On retire une quantité confidérable 


de cet air de l’huile de térébenthine. ! 
On augmente aufli fa quantité en l’agi- | 
tant dans cette huile, & dans l’efprit-. 
de-vin 5 mais non pas au même de-. 


gré. Après cela, fon'inflammabilité fe 


trouve beaucoup diminuée. 

Le Docteur Ingenhouz a fait une 
efpece d’air inflammable extemporané, 
avec l’éther. 


L'air inflammable contient la même © 


_ quantité de phlogiftique, à volume égal, 
que l’air nitreux, | 
I] ne contient point d'acide. L’eau 


imprégnée de cet air ne change pas en: 


rouge le fuc de tournefol. | 
L'air inflammable récemment fait a 


une odeur pareille à celle de la fubf- 


tance dont il eft extrait. 


Il n'eft point affeté par letincelle — 


cleétrique ; à laquelle il donne une 


couleur rouge. M. Volta allume cet 


air au moyen de l’étincelle clectrique. 
L’air inflammable eft beaucoup di- 
minué de volume , & devient de lair 
ry . , Je 
phlogiftiqué par le long féjour dans 
l'eau. Ce procédé eft accéléré, quand 
Peau a été bouillie; & par l'agitation. 
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L'air inflammable mêlé avec la va- 


peur de lefprit de nitre s’épuife en 
une feule explofion. Lorfqu’on l’agite 
dans de l’efprit de nitre pale, fa quantité 


eft augmentée, & il detonne avec une 
-explofion encore plus forte. Sila vapeur 


nitreufe demeure long-tems dans cet 
air, elle eft réabforbée par l’acide qui 
les renferme, & l'air inflammable brüle 
comme à l'ordinaire, 3 

L’air inflammable mêlé avec lair 
fixe brüle avec une famme bleue; avec 
Pair nitreux, il brule avec une flamme 
verte. ; 

Lorfque Fair inflammable eft rendu 


tefpirable par l'agitation dans l’eau, 
C4 qu'il eft enfuite phlogiftique par 


7 


l'air nitreux, il ne trouble pas l'eau de 


chaux. 
L’air inflammable eft diminué par 
le fang vermeil. - 


, Il eft decompofe à une chaleur rouge 


par le flintgla/s , & teint ce verre en 
noir. En chauffant enfuite du minium 


dans ce verre noirci, ou lui rend fa 


tranfparence. à 
L'air inflammable eft abforbé par 


Peau, & en eft chaflé dans le même 
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état qu'auparavant par le moyen de la | 
chaleur. 
Lorfqu’il a été abforbé par le char- 
bon, il en fort moins inflammable; 
mais le réfidu qui n’a pas été abforbe 
demeure aufli inflammable que jamais. 
Al eft abforbé par le chamænérion. 
L'air commun fe phlogiftique en 
décompofant l'air inflammable dans 
fon état naiffant, c’eft-à-dire, à mefure 
qu'il vient d’être produit. 
Dans la putréfaction des fubftances 
animales , tout l'air inflammable quel: _ 
les peuvent fotrair eft dégagé avant 
que lair fixe le foit entierement. — 
Les fubftances alimenteufes donnent 
de lair inflammable par la putréfaétion ; 
mais elles ne le lachent point par l’ebul- 
bition... | 
L'air. inflammable -eft funefte aux | 
animaux. Il engourdit les guêpes & 
autres infectes ; mais il ne les tue pas. 
Son pouvoir réfractif eft plus con-. 
fidérable que celui de Pair commun: 
ceft une obfervation de M. Warltire. 


\ 


SECTION XXXL ‘gos 
SIXIEME PARTIE. 
Faits relatifs a l’ Air nitreux. 


On obtient lair nitreux par la dif- 
folution de divers métaux dans l’efprit 
de nitre. Le plomb eft du nombre. 

-On en obtient deux fois autant du 
mercure après qu'il eft completrement 
difflous dans l'efprit de nitre, que pen- 
dant la diffolution. Il ne fait que le 


tiers de la quantité d’air déphlogiftique 
qu'on obtient de la même difloiution. 


La diffolution du fer dans l'acide 


mnitreux eft accompagnée de quelques 


phénomenes remarquables , relative- 


. ment à la production de l'air. 


TT ARE 


» La quantité d’air nitreux qu’on ob- 
tient d'un métal ne dépend pas dela 
quantité d’eau qui fe trouve dans la 
diffolution de ce métal par l’efprit de 


nitre; mais elle eft à-peu-près en pro- 


portion des differentes quantites d’eau 
dont il faut que Vacide foit étendu 
pour bien difloudre les divers métaux. 
Mais, quoique l'eau entre peut-être 
dans la compofition de lair nitreux , 
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on n’en découvre point du tout en le. 
décompofant. 

On obtient prefque trois fois autant! 
d’air nitreux du fer que du cuivre. 

On le retire des fubftances liquides 
contenant du phlogiftique ; des gom- | 
mes, &c. du charbon. 

Les fubftances végétales en donnent | 
plus que les fubftances animales. De 
routes les fubftances animales la graifle | 
& la cervelle font celles qui en don- | 
nent le plus. Il n’eft pas befoin d’ajou- | 
ter que toutes ces fubftances doivent — 
pour cet effet ètre mélées avec l’acide | 
nitreux. 

On produit de Pair nitreux en im- 
pregnant l'eau diftillee , avec la vapeur — 
nitreufe provenant de la diffolution 
d’un métal quelconque, comme auffi, || 
avec la fimple vapeur de Vefprit de 
nitre, fans le fecours d'aucune diflo- 
lution. | | 

L’air nitreux diminue lair commun 
d'environ un quint, & difparoit lui- 
même en entier dans ce procédé ; 11 M 
ne diminue aucune autre efpece d’air | 
que l'air refpirable. | 

Lair nitreux n’a pas été altéré pour 


TS war 
= LS 
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être refté deux ans dans une phiole 
« bien bouchée. Il n’eft point alréré par 
Jexpofition à la chaleur dans un tube 
‘de flintglafs {celle hermetiquement ; 
ni lorfqu'il eft renfermé avec de l’eau 
… dans les memes circonftances ; ni par | 
l’expanfon occafionnée par la chaleur, 
: lorfqu'on l'y expofe fur le mercure , 
nr & mêlé avec de l’eau. 
« L'air nitreux n’eft pas plus pefant que 
l'air commun. | 
La quantité d'acide nitreux qui en- 
tre dans la diflolution du cuivre eft 
fextuple de celle qui entre dans l’air 
nitreux produit par cette diflolution. 
_ Lair nitreux eft abforbe par l’eau, 
_ & on l’en expulfe enfuite par le moyen 
de la chaleur , fans qu'il éprouve au- 
 cun changement dans fes propriétés. 
Il eft aufli chaffé de l’eau par la gelée. 
Le refidu d'air nitreux que l’eau 
_ n’abforbe point eft de lair phlogifti- 
que; qui après beaucoup d’agitation 
. dans l’eau devient de lait refpirable, 
& eft diminué par de nouvel air ni- 
treux; mais il ne caufe point de pré- 
| cipitation lorf{qu’on exécute ce dernier 
- procédé dans l’eau de chaux. 
{ 
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L’eau imprégnée d’air nitreux depofe 
un fediment lorfqu’elle fe gele. - 
L’eau teinte én bleu_ par le fuc de 


tournefol devient rouge lorf{qu’on l'im- | 


regne d'air nitreux. Cet air n'eft pas 
fenfiblement acide à d’autres égards, 
jufqu’a ce qu'il ait été decompofe par 
Pair commun, ainfi que l’a obferve 


M. Bewly. 


On peut néanmoins fe procurer de al 
fort acide nitreux par la décompofition | 
d'une grande quantité d'air nitreux en. 


contact avec l’eau. Quatre onces & de- 
mie d'eau recoivent l'acide nitreux 
de trois cents mefures d’air nitreux ; & 
alors cette eau devient bleue. L’acide 
qui fe trouve dans cette eau eft extre- 
mement volatil. 

Une imprégnation d’air nitreux don- 


ne une couleur pourpre a l'acide vitrio-. 


lique; & une couleur bleue à Vefprit 


de fel. 


Cet air eft abforbé par le vinaigre | 


radical, & par l'eau imprégnée dair 
acide vitriolique. 


‘ I donne une couleur verte à une M 
diffolution bleue de cuivre dans lefprit — 


de nittre. ; | 


L'air 
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L’air nitreux étant agité dans l'acide 
nitreux devient refpirable à un degré 
confidérable. | 

Lorfque l'air nitreux a été gardé 
dans une veflie , il ne diminue jamais 
aucune efpece d’air fans qu'il y ait une 
apparence d’air fixe. | 
. L'eau imprégnée d’air nitreux fait 
quelquefois un dépôt de matiere blan- 
che. , } 

Lair nitreux réfifte à la putrefaction ; 
il conferve les fubftances animales. 
Mais il ne les entretient pas long-tems 
dans un état propre aux ufages de la 
cuifine. La bile imprégnée de cet air 
eft long-tems préfervée de la putréfac- 
tion. 

Lair nitreux eft funefte aux plantes; 
même au chamænérion, & aux infec- 
tes. | SP 

L'air nitreux devient de l'air phlo- 
giftique lorfqu'il eft diminué par un 
long fejour dans l'eau. 

Lorfqu’on fait abforber cet air par 
le charbon, ce qui refte non abforbé, 
ainfi que ce qui eft chañlé enfuite du 
charbon, par le moyen de la chaleur, 
eft de Pair phlogiftique. 

Tome lil, S 
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L'air nitreux eft diminué des trois 
quarts par la mixture de limaille de 
fer & de .foufre ; & beaucoup davan- 
tage par le foie de foufre. Lorfqu'il eft 
décompofé par la premiere de ces” 
compofitions , il ne communique au- 
cune acidité à l’eau avec laquelle al : 
elt en contact. en : 

L'air nitreux eft decompofe par le 
pyrophore ; par la vapeur nitreufe. 

Il eft abforbé en trés-grande quan- 
tité par l'acide nitreux, 

Il eft diminué par le fang vermeil. 

Il eft décompofé par une diflolu- 
tion de vitriol verd. Dans ce pro- 
cédé cette diffolution devient noire ; 
& il eft indifférent pour cet effet , 
que l'air nitreux ait été tiré du fer 
ou du cuivre. La diflolution recou- 
vre fa couleur par l’expofition a lair 
commun qu'elle phlogiftique. | 

“L'air nitreux eft décompofé par 
huile d'olives & la coagule : al eft 
promptement abforbé par l'huile de 
tércbenthine , qui prend plus de dix 
fois fon volume de cet air. Il eft ab- 
forbé auffi par lécher ; par les liqueurs 
alkalines ; par Pefprit-de vin. 
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L’air nitreux eft diminue lorfqu’on 
le tient enfermé dans une veflie al- 
ternativement humide & feche. L’eau 
qui fe trouve en contact avec cet air 
dans ce procédé devient trés-acide. 

Cet air eft beaucoup diminué par 
letincelle éleétrique. 

Lorfqu’on a gardé long-tems de 
Pair nitreux , on le trouve métamor- 


phofe en grande partie en air phlo- . 


giftique immifcible avec l’eau. 
Faits relatifs à l'air nitreux déphlow 
gifliqué. 


L'air nitreux ef déphlogiftiqué en 
partie par une longue expofition au 
fer. On obtient immédiatement cet 


air nitreux dephlogiftique , par la dif 


{olution de l'étain ; par la diffolution 
du fer, faite avec la chaleur ; mais 
dans ce cas fon ignition reflemble da- 
vantage a celle de l'air inflammable. 
» On Pobtient anfli par la diffolution 


du zinc. Il eft produit en grande abon- 


dance par une diffolution de cuivre 
- mife fur du fer. On lobtient de lair 
- nitreux expofe à la mixture de limaille 
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de fer & de foufre, avant qu'il de- 
vienne de l'air phlogiftigue. Il eft pro- 
duit fubitement après une diminution 
confiderable de l'air nitreux ; plus le 
procede eft lent, plus la quantité d’air 
nitreux changé en air phlogiftique eft 
confidérable. ? 

On porte Pair nitreux dephlogifti- 
qué à un état de grande pureté en le 

*,  faifant abforber par l’eau, & l’en expul- 

fant enfuite par le moyen de la cha- 
leur. Il devient de lair plus pur , lorf- 
qu’on le laiffe pendant quelque-tems 
uni avec l'eau. | 

Cet air n’eft point affecté par l'air 
alkalin. | | | 

fl ne change pas la couleur du fuc 
de tournefol; & lorfqu'il eft abforbé 
par l’eau , il ne lui communique point 
dacidite. | 


SEPTIEME PARTIE. 
Faits relatifs à l'air acide marin. 


On obtient l'air acide marin de l'ef- | 
prit de fel, par le moyen de la chaleur; M 
& du fel commun par Phuile de vi- | 
triol, | | | 
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. Heft compofe de l'acide marin dans 


un état de vapeur ; & 1l contient pro- 


bablement du phloaiftique. 
Il eft plus pefant que l'air commun. 
Hs eft change en une fubftance blan- 


Che par la chaleur dans un tube de 


verre fcellé hermétiquement. 

Avec lair alkalin il forme du fel 
ammoniac ordinaire. Une mefure de 
cet air abforbe une mefute & un fixie- 
me d’air alkalin. | | 


L’air acide marin éteint une bougie 


en donnant une couleur bleue à fa 
flamme. 


Il diffour le fer, H attaque le fou- | 


fre & le nitre. 
Cet air coagule les huiles. Il dif- 
fout la glace. Il rend le camphre fluide. 
Il change en bleu le vitriol verd. 
I diflout le vitriol blanc. Il prive le 
borax de fon eau de cryftallifation. 
Jl produit de lair inflammable par 
fon union avec beaucoup de fubf- 
tances contenant le phlogiftique : avec 
le bois, la viande feche, &c. avec la 
chaux vive. Il forme aufli un air per- 
manent avec le foie de foufre. 
S 3 
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Il eft un peu diminué par Pétincelle 
électrique. ahs | 

Il eft abforbe par Tether. 

Uni avec l’eau , il forme de Fa- 
cide marin, & ce compofe eft deux 
fois aulfi pefant que l’eau. 
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Faits relatifs.a (air acide vitriolique. 


On obtient l'air acide vitriolique en 
chauffant dans l'huile de vitriol pref- 
que toutes les fubftances qui contien- 
nent du phlogiftique ; à l'exception de 
Lor & de la platine. 

Il éteint une bougie fans donner au- 
cune couleur particuliere à fa flamme. 

Hl eft plus pefant que Pair commun; 
& que lair alkalin. SAS 

Lair acide vitriolique phlogiftique 
Pair commun. | 

Il ne déloge ni l'acide nitreux , ni 
l'acide marin des fubftances folides 
dans lefquelles ces acides font conte- 
nus. pre 

Il diffour lé camphre ; il prive le 
borax de fon eau de cryftalhfation. 


7s, 
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Il fe forme du foufre dans l’eau 
impregnde d’air acide vitriolique & 
expofce à une chaleur long-tems con- 
tinuée.. rl | 

Il fe forme des cryftaux blancs dans 
cumtube de verre contenant de l'ait aci- 
dé vitriolique , expofé à la chaleur. 

Lair acide vitriolique en s’umffant. 
avec lair alkalin, fait du fel ammoniac 
vitriolique ; il fe forme én méme-tems 
dans ce procédé une fubftance jaune 
qui devient blanche par lexpofition à 
Pair commun. — 

Une mefure de cet air en fature 
deux ‘d att -alkahny ~~’ 
+ L'air acide vitriolique uni avec l’eau 
fait dé l'acide vitriolique volatil. L’eau 
abforbe dix fois plus d’air acide ma- 
in que d'air acide vitriolique ; mais 
lorfqu’elle eft pleinement faturée de 
_ Yun des deux, elle ne prend point de 
l'autre. | 

L'eau imprégnée d’air acide vitrio- 
lique diflout avec le tems quelques- 
uns des métaux & donne de lair in- 
flammable. Elle forme de l’alun avec 
la terre alumineufe, Elle fe gele fans 
perdre fon air. 
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L'huile de baleine abforbe | fix ou 
huit fois fon volume de cet air, & 


devient rouge. L'huile d'olives en ab- 


forbe la même quantité , & alors elle 


commence par fe décolorer ; mais elle. 
/ 


prend enfuite une couleur orang 
L'huile de térébenthine abforbe a 


bre. 


L’étincelle élerique tirée dans lair 


acide vitriolique renfermé par le mer-. 


cure produit une fubftance noire. Cette 
fubftance eft produite par les explofions, 
tandis qu'une plus grande quantité de 
matiere électrique que celle dont elles 
font compofées ne fait pas le même 
effet. L’air acide vitriolique eft dimi- 


nue par ce procédé. Cette matiere noire. 


eft la même, foit que cet air ait été 
produit par le moyen du cuivre , foit 
qu'il lait ere par le moyen du mer- 
cure ou de toute autre fubftance. 
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Faits relatifs a l’air acide Spathique. 


On obtient Pair acide fpathique en 


cet: air & prend une couleur d'am- — 


TRS RE eee 


Section XXXII. 417 


faifant diffoudre du fpath fluor dans 
de l'huile de vitriol chaude. 

I] eft capable d’être renfermé par 
le mercure. | 
… L'eau faturée de cet air donne en- 
fuite de l'air qui a toutes les propric- 
tés de fair acide vitriolique. | 

L'eau & lair alkalin exigent la mé- 
me quantité tant d'air acide {pathique 
que d’air acide vitriolique pour en Etre 
faturés, | | 

_ On obtient quelque chofe de fem- 
blable’a cet air par le moyen de l'huile » 
de vitriol & du phofphore de M. Can- 
ton; mais il fe peut gue la croûte qui 
seft prefentée dans ce cas, n'ait été. 
due qu'à la fublimation du foufre for- 
mé dans. la diffolurion. 

Cet air éteint la bougie. 

Il forme une fubftance blanche avec 
Pair alkalin. Une mefure de cet air 
en fature deux d'air alkalin. 

La chaux vive & la craie abforbent 

“très-peu de cet air. Il eft abforbé par 
le, charbon, par la rouille de fer & 
par Valun. 

Il diffour le nitre. Il ramollic le 
borax, 
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L'air acide fpathique renferme & 
chauffé dans un tube de verre le cot- 
rode extrémement. 

L’eau introduite dans lair acide fpa- 
thique devient acide & lui fait dépo- 
fer une fubftance blanche qu’on appelle 
la croûte fpathique. 

L'eau imprégnée de cet air ne fe 
gele pas, fi ce n’eft à un grand degre de 
froid. its | 

Cet air eft abforbe par lefprit de 
vin, par les éthers vitriolique & ni- 
treux, & par Vhuile de terebenthine. 
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Faits relatifs a Vair alkalin. 


L’air alkalin eft produit au moyen 

de la chaleur, par Valkali volatil fluor; 
de même que par le mélange de fel 
ammoniac & de chaux éteinte. Il eft 
compofé de Yalkali volatil fous la for- 
me dair. 
_ L'air alkalin eft plus -pefant que lair 
inflammable, mais il eit plus léger que 
l'air acide marin. a 

Il ne s’unit point avec les huiles. 

Il enleve Peau de Valun, 


om | 


Se 


Seerton XXXIL 419 
“Ai diffour la glace; if ne diflout point 
Je cuivre. — 
L’etincelle électrique tirée dans l'air 


alkalin produit de Pair inflammable; 


& la quanrité de cet air fait trois fois 
celle de Pair alkalin. 

En suniffant avec Vair fixe , l'air 
alkalin fait le fel alkali volatil dozx, 
ou.non cauftiqne; avec lair acide ma- 
rin, il fait le fel ammoniac ordinaire; 
avec Peau, ceft l’efprit volatil de fel 
ammoniac. . a 

L'air alkalin eft abforbé par les airs 
acides dans la proportion fuivante. — 
. Unepartie d’air acide fparhique abfor- 


be de-cet air = “ - es 
À à À =  vitriolique.2 
- ri Monee - marin. ..1¢ 
lta à CNE hee. PS 
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Faits relatifs a l'acide nitreux. 


L’acide nitreux peut paroître pen- 
dant un tems très-court fous la for- 
me d'air, fans être affez chargé de 
phlogiftique pour former de lair ni- 
treux. HE 

La vapeur de cet acide eft fans 

LE 


> 
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couleur ; elle eft capable de fe com- 
biner avec le phlogiftique fans eau , 
& on peut la renfermer dans les vaif- 
feaux de verre. Cette vapeur acide ni- 


treufe devient d'une couleur plus fon- 
cée par l’application de la chaleur. Le 


phlogiftique la quitte pour s'unir a 
Pair avec lequel elle eft mêlée. Sa rou- 
geur difparoit lorfqu’elle eft combinée 
"avec un peu d'eau. 

L’eau imprégnée de vapeur nitreufe 
lache une pe 2 quantité d’air nitreux; 
il en eft de mème lorfqu’ellea été au- 
| paravant imprégnée d’air acide vitrio- 
lique. Cette eau imprégnée de vapeur 
nitreufe devient d’abord bleue , & en- 
fuite verte , lorfque lémiflion d’air ni- 
creux celle. Après cela elle eft jaune. 
L'eau augmente de volume d'un tiers 
par cette imprégnation, La vapeur ni1- 
treufe dent Peau eft imprégnée, eft 
exceffivement volatile. aM. 

L’acide nitreux qui eft fair de cette 
maniere contient. plus de phlogiftique 
que celui du commerce. Il ne fait au- 
cun précipité lorfqu’on le mêle avec 
de la diffolution d'argent dans l’acide 
nitrenx. | 


— 
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La vapeur nitreufe eft abforbée par 


les huiles animales , & on l'en fait 


fortir fous la forme d’air phlosiftiqué 
par le moyen de la chaleur. Les hui- 
les imprégnées de vapeur nitteufe de- 
viennent rouges; mais elles font bleues 
tant qu'elles font chaudes dans le cours 
du procédé. | 

On fait de l’éther nitreux en im- 
pregnant lefprit de vin de vapeur ni- 
treufe. | 

La vapeur nitreufe s'empare de l'eau 
de lalun. 

Elle eft abforbée par le minium, 
qui devient blanc dans cette operation. 
L'effet eft le même, foit que cette va- 
peur ait été produite par la diflolu- 
tion du bifmuth, foit qu'elle l'ait été 
par celle du fer. 

Toutes les chaux métalliques ont 
une forte afñnité avec l'acide nitreux, 
& deviennent blanches lorfqu’elles lui 
font unies. On peut obtenir les chaux 
nittées en difullant les diffolutions de 
ces métaux dans cet acide. Lorfque 
Pacide en eft chaflé par la chaleur, 
dans les vaifieaux fermés , elles l’acti- 


rent de nouveau. 


\ 
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Les diffolutions de cuivre & de mer- 
cure dans l'acide nitreux , expofées 4 
une chaleur de longue durée dans les 
vaifleaux fermés forment des fubftan- 
ces falines qui ne tombent pas en dé- 
liquium. Une diffolution de fer exige 
beaucoup moins de tems pour fe con- 
vertir en un fel pareil. 

La vapeur nitreufe eft abforbée par 
Phuile de vitriol, & en eft féparée par 
l'eau. L’huile de vitriol qui en eft fa- 
turée, fe cryftallife avec elle. Tout le 
liquide qui fe trouve dans la compofi- 
tion eft alors de pur efprit de nitre ; 
& sil y a du phlogiftique contenu 
dans Thuile de vitriol , il paffe dans 
Pacide nitreux. 

La vapeur nitreufe convertit l’efprit 
de fel en eau régale excellente. 

Elle produit divers changemens dans 
différentes fubftances Muides.- 

On peut obtenir de l’efprit de nitre 
prefque fans couleur , en le diftillant 


avec foin fuivant la méthode ordinaire, 


Celui qui eft de couleur orangée fon- 
cée devient verd par le laps du tems 
dans les phioles. Il y prend après cela 
une couleur bleue foncée; mais fi on 


a 


(er c Tron XX ET ey 
Pexpofe à lair libre il redevient de 
couleur orangée. | | | 
. Lvacide nitreux phlogiftique lair 

commun. Il produit cet effet lors mé- 
“me qu'il eft tout-à-fait fans couleur. 

La chaleur rend plus foncée la cou 
leur de cet acide. Sa. couleur eft die 
univerfellement au phlogiftique , ou a 
la chaleur. 

Lacide nitreux diflout avec beau- 
_ coup de rapidité les végétaux aftrin- 

gens. | 

L’acide nitreux pâle , en diffolvant 
le cuivre, donne moins d’air nitreux 
au commencement que dans la fuite; 
au lieu que l’efprit fumant en donne 
le plus au commencement du procédé, 
& produit un fifflement lorfqu’on le 
mêle avec l’eau. © 

Cet acide donne plus d’air nitreux 
par la diffolution des métaux , lorf- 
qu'on l’a volatilifé en le chauffant avec 
des fubftances terreufes, qu’il n’en don- 
ne par la diffolution des mêmes mé- 
taux quand il n’a pas été volanlifé. Le 
même effet a lieu quand l'acide a été 
volatilife par la diffolurion du bifmuth, 
& qu'il a été enfuite abforbé par l’eau. 


~ 
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L'acide nitreux ne fe combine pas 
facilement avec l’eau après avoir été 
Volatilife. IL eft phlogiftiqué & volati- 


lifé par Pair nitreux. | 


Lorfqu’on fur chauffer de Pacide 


nitreux pendant longtems dans des 
tubes de verre fcellés hermétiquemenr, 
il s’y forme une fubftance blanche. 
Lorfqu'on fait diffoudre du fer dans 
un mélange de cet acide avec l'acide 
vitriolique , le premier produit eft de 


Pair nitreux , & il-en vient enfuite de 


l'air inflammable. 
Dovuzreme PARTIE. 
Faits relatifs à Pacide marin. 


f 


L’acide marin, foit combiné avec 


Peau, foit fous la forme d’air, a tou- 


jours la mème affinité avec les fubftan- 
ces terreufes. ) 
_La couleur de l'acide marin eft die 
a des imprégnations terreufes; & elle 
differe en général fuivant les différen- 
tes fubftances qui l’occalionhent. Il eft 


décoloré par le charbon de crème de # 
tartre; par le foie de foufre, & par # 


| 
| 
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les fleurs de zinc. Il recouvre fa cou- 
leur par l’expofition à lair, fi elle .a 
été détruite par le foie de foufre; mais 
. non pas Jorfqu’elle l’a été par les fleurs 
_ de zinc. 

L’acide marin faturé de rouille de 
fer , fait un précipité , lorfqu'il eft 
chaud. Il en eft de mème de quelques 
autres diflolutions faturées de cet aci- 
ce. Il fe fait une incruftation dans les 
tubes de verre contenant une diffolu- 
tion faturée de fel marin, & fcellés 
 bermétiquement , lorfqu'ils font expo- 
{és à une chaleur de‘longue durée. 
| Lacide marin lorfqu'il eft chaud 
_diflout le verre. ut eb ri 
_ Cet acide eft déphlogiftiqué par les 
chaux de plomb, & par la manganèfe, 
de maniere qu'il devient incapable de 
donner de l'air acide marin que le 
mercure puifle renfermer. 


TREIZIEME PARTIE 
Faits divers relatifs aux acides. 


L’acide vitriolique eft coagule par 
la chaux. | 


= 
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Il dépofe une matiere terreufe ala 
premiere diftillation , mais non pas. 


dans la fuite. - 


S1 Pon mêle enfemble les acides — 
vitriolique & nitreux, quoiqu’ils foient — 
colorés Pun-& Vautre , leur mélange © 
devient fans couleur; & il fe fait tou- 


jours un dépôt blanc. L’acide nitreux 
s'échappe en entier de ce mélange ; 
mais plus promptement quand il ef 
expofé à lair nitreux. | i 

L’acide phofphorique ne peut ètre 
converti en air, lors mème qu'il eft 
uni avec des fubitances contenant du 
phlogiftique. Il donne de l'air inflam- 
mablé avec le minium.  *- 


QUATORZIEME PARTIE 
Faits divers relatifs à [ Air. 


On n'obtient point d'air du vinai- 


gre radical; mème lorfqu'il éft uni — 


. avec des fubftances contenant du phlo- 
giftique. ~" 3 54 
On n’en obtient pas non plus de 

Pefprit fumant de Libavius ; mi de 

Palkali cauftique , uni avec aucun des 
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métaux ; ni de l’efprit-de-vin foit feul , 
foit um avec le camphre. 

z Le principe des odeurs ne paroit. 
pas capable d’être préfenté fous la for- 
me d'air. | 

I n’y a point d’air produit par acide 
‘nitreux concentré mis. fur du cuivre. . 
_ On obtient plus d’air inflammable 
des fubftances végétales & animales 
par un procédé rapide que par un pro- 
cédé lent. On obtient aufli plus d'air 
dephlogiftique de la même maniere. 

Différentes efpeces d'air, qui n'ont 

aucune affinité enfemble ne fe féparent 
cependant pas fpontanément lorfqu’el- 
les font une fois mélées , mais demeu- 
rent répandues l’une dans l’autre. | 

Les différentes efpeces d’air fe dila- 

tent par l'addition de dix degres de 
chaleur fuivant le thermometre de 
Fahrenheit , dans la proportion fui- 
vante. 

L'Arcmni ee. usa. 
inflammable ....2. o:. 
lune. > PNOPOR ENS ANS ke OS 
fixes UNE EU" si, 
acide Sn 1. 33.7 


déphlooïftiqué.....2. 21, 


PEN 
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L'air phlogiftiqué... ...1. 65. 
— acide vitriolique. ..2. 37 | 
— acide fparhique...2. 83. 
+ alain, 64070, 00 
~ L’urine phlogiftique Pair déphlogif—_ 
riqué & décompofe l’air inflammable” 
& l'air nitreux. | 


QuinziEME PARTIÉ, 
Faits relatifs au mercure. 


Le mercure contenant du plomb, - 
&c. eft purifié par l'agitation dans Pair, 
refpirable , qu'il phlogtftique. a 

Il eft converti en une poudre noire: 
par l'agitation dans l'eau; & dans. 
l'efprit-de-vin. Cette poudre noire eft 
du mercure furphlogiftique & devient 
du mercure coulant par lexpofition à. 
Pair qu’elle phlogiffique. Lorfque l'eau 
dans laquelle on agite le mercure eft 
chauffée, elle abforbe le phlogiftique* 
qui rendoit le mercure noir. 

En expofant le mercure à,la eha-. 
leur fur un plateau de verre, on le fait 
paroitre fuccellivement dans quatre — 
états difiérens , en commençant park 


— Lol. ‘ à 
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celui de mercure coulant, & finiffant 
par celui de précipité per fe. 

» L'eau quia fervi fouvent pour agi- 

ter du mercure produit un plus grand 

effet dans ce procédé , que celle qu 

) n'a point fervi pour cet ufage. 

Le mercure eft divifé fur-le-champ 
en petits globules par l'agitation dans 
le vinaigre. | 
La vapeur du mercure fe répand 
facilement dans l’air acide vitriolique , 
a la temperature de l’atmofphere. 

Le mercure eft furphlogiftique par 
Tetincelle électrique , had la [ui 
fait recevoir. : | 
Il fe forme du précipité per fe par 
une longue agitation du mercure dans 

un Ba de verre exactement bou- . 
ché. La formation du précipité per fe 
eft favorifée par lair dephlogiftiqué. 


SEIZIEME PARTIE. | 
Faits relatifs à l’Eleütricité, 
Le pouvoir onda du charbon 
eft plus grand à proportion de la cha- 
leur par laquelle il a été fait. 


, we? 
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‘On obtient une fubftance qui a un. 
pouvoir conducteur particulier, en brü-. 
lant de la térébenthine, & d’autres 
huiles vé sgétales dans des vaifleaux ie 
verre fermés. ù 

4 


L’explofion électrique diminue plus 
Pair commun , que ne fait la mème: 
quantité de matiere électrique tirée en - : 
étincelles. Le tube de verre dans lequel | 
elle eft reçue fe couvre d’une fubftance 
noire, provenant du mercure par le- + 
quel fair eft renfermé. 4 


La matiere éleétrique quitte un cir- 
cuit interrompu & pale dans les con-. 
ducteurs voifins ; mais elle s’en re- : 
tourne au méme Ge | 


On peut tirer l’explofion électrique 
dans la vapeur chaude , tant de l’eau k 
que du mercure. | # 


Une explofion electrique peut tres 
tranfmile à travers un verre chaud, 
fans le rompre > quoiqu'il ne foit pas 
à beaucoup près rouge brulant. 


Un tubegde verre épais a été crevé F 
d’une maniere remarquable par une | 
explofion éleétrique. 

Une couverture de ciment favorife 
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Ja rupture des jarres de verre par les 


; explofions électriques. 


Dix-sepTIEME PARTIE 


Faits relatifs à une chaleur de longue 


durée. 


~ Dans une chaleur de longue durée, 


de fer fe dépofe d'une diffolution de 


ce métal dans l’eau imprégnée d'air 
fixe. Le mercure & le cuivre y font 
aulli dépofés de leur diflolution dans 


Pefprit de nitre. Les fubftances falines 


formées par ce moyen ne font pas 
deliquefcentes. 
L'or diffout dans l'eau régale s’y 


cryftallife, & s’y dépofe en partie, 


_ Il fe forme une incruftation dans 
un tube de verre contenant de la dif- 
folution de nitre , expofe à cette cha- 


; leur de longue durée. 


La chaux y eft dépofée de l’eau de 
chaux. | iy | 
L’alkali volatil fluor y dépofe une 


. fubftance blanche. 


La couleur de l’huile d'olives ef 
changée par l’expofition à la chaleur, 


+ 
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Dix-HUITIEME PARTIE. 


Faits relatifs aux fubftances minérales. 


\ 


Le foufre affecte la limaille de cui- 
vre, de la même maniere qu'il affecte, 
la limaille de fer. | . 

Le minium ne contient point d’acide M 


nitreux. 


La couleur du minium eft la mème 


que celle du fang. Il devient auffi plus 


foncé par la chaleur , & recouvre fa. 


couleur vive par l’expofition à Pair. 


Le minium eft capable de donner 


de lair pur aufli long-tems qu'il con- 


ferve fa couleur rouge, & non pas: 
au-delà ; mais lorfqu'il en eft privé par 


Vefprit de fel, 11 conferve encore cette 
propriété. 


er goths 


Le bifmuth & le nickel diffous 


dans l'acide marin répandent une 


odeur de foie de foufre. 


La diffolution de cuivre dans l’al- 
kali -volatil devient bleue en phlogif- | 


tiquant lair qui lui eft -contigu. 


La chaux de fer , de bleue qu’elle 
étoit devient rouge en cédant fon phlo-. 


giftique a l'air. 


L'eau” 
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L'eau s'empare du phlogiftique de 
Pair phlosiftiqué, & de l'air inflam- 
_ mable , avec Etuis on l’agite. 
La vapeur de l’eau très - échauffce 
corrode le verre & le fer. / 


Dix-NEUVIEME PARTIE. 
Faits relatifs au fyftéme végétal. 


Les plantes en vegetation purifient 

_ Pair quia été phlogiftiqué par la com- 

buftion des bougies ; par la refpira- 

tion; par la putrcfaction, &c. elles 

_ abforbent le principe qui contribue à 

ta putréfaétion , & qui répand une 
odeur puante. — 

Le chamænérion abforbe diverfes 
efpeces d’air , & profite le mieux dans 
Pair inflammable. 

La lumiere eft néceffaire pour met- 
tre les plantes en état de purifier lair; 
mais l’air pur n’eft p'oduir ni par la 
lumiere ni par les plantes ; mais feu- 

_ lement par la purification de l'air im- — 
ur auquel les plantes ont accès. 

Lair eft filtré à travers le corps des 
plantes, | 


Tome III. aay T 
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On trouve de l’air pur dans les vef- 
fies des fucus. 

La matiere v'gétale verte, ou con- 
ferva minuna , produit de l'air pur à 
la lumiere du jour. La chaleur ne fait 
pas le même effet. | 

Les femences de cette: plante flot- 
tent dans l'air. 2 

Elle ne paroit pas bientôt dans l’eau 
de pluie, ni dans l’eau diftillée. Elle 
ne paroit pas dans l’eau jufqu'à ce 
que l’air fixe quelle contenoit en foit 
chaffe. 27, A 
Les pommes de terre font favora- 
bles à la production de cette fubftance 
végétale. Les oignons lui font contrai- 
res ; de mème que le fang, la graiffe , 
le fiel, & le jus de viande; il en eft 
de mème aufli des fruits. 

PSS 3 ; Pd 
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Faits relatifs à l'Économie animale, 
Lair eft en différens états dans les. 
veffies des poiffons en différens tems. 
Le fang exerce une forte d’attrac- 
tion fur le phlogiftique , & lorfqu'il 
en eft faturé , il eft d'une couleur plus 
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… obfcure. Il'attire le phlogiftique à tra- 


vers le /erum , & malgré | interpofition 


_ d’une véflie, 


Les fubftances animales en fe putre- 
fiant donnent. & de l'air fixe & de 
l'air inflammable; mals ce dernier eft 
épuifé) le ‘premier: | 

\La tranfpiration | du corps Mail 
ne vicie pas l'air. 

Il ne fort ees Fa des pores de 
lanpeaus « hosts! : 
Les animaux meurent fubirement 


| ah Pair nuifible.. 


La bile cyftique donne une: grande 
quantité d'air nitreux, Jorfqu on la 


À faiediffoudre dans! efprit de nitre. 


Les fubftances animales ne fe con- 
tractent point dans leurs dimenfions 
en fe réduifant en charbon. 


VINGT-UNIEME PARTIE 


a Faits divers. 


Le charbon eft dilate par la chaleur , 
comme les m‘“taux. 
L’eau de chaux ne fe gele pas auflitot 
que l'eau commune. Elle ne rm gele pas 
id 
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promptement lorfqu’elle eft imprégnée 
d'air acide vitriolique. \ 
M. Bewly a prouvé que le pyro- 


phore d’Homberg ne doit'pas fon igni- 
tion à l’acide vitriolique ; mais proba- 
blement à une affinté entre 3 alkali 

ui fe trouve dans cette compofition , 
& l'acide qui eft une des parties conf- 
tituantes de l’atmofphere, Il a découvert 
un pyrophore purement alkalin. 

Le Profefleur Allamand a démon- 
tré que le Phofphore de Bologne donne 
une lumiere de la même couleur que 
celle qu'il a abforbce. | 

Le fon naît dans les différentes ef- 
peces d’air ; & fon intenfite eft a-peu- 
près en proportion de leur denfite. 

On trouve de Palkali volatil dans 
la rouille de fer produite à laide d’une 
diflolution de cuivre dans l'acide nix 


FTEUXx, 
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| Expériences & Obfervations faites depuis 
Vimpreffion des Seëlions précédentes. 


4 I. 
De {air déphlogiftiqué employé pour 
À la. refpiration. as 


Ja obfervé dans ce Volume ; p. 200; 
que je navois jamais pu faire vivre 
les fouris dans Fair désblosifiqué , juf- 
qu'à ce qu'elles Peuflent complettement 
phlogiftique , & je ne pouvois ; lorf- 
que j'ai écrit cet article , afligner au- 
cune raifon fufhfante de ce fait. Ne 
voulant pas laiffer paffer cette diffi- 
culte fans la réfoudre ; je répétai cette 
expérience , & je mis une fouris vi- 
goureufe dans environ dix mefures de 
cet air: elle y demeura quelques heures 
en apparence à fon aife; mais elle mou- 
rut, tandis que cet air étoit encore 
fi pur , qu'avec deux égales quantités 
YT; 
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d'air nitreux , la mefure de l'épreuve 
étoit à beaucoup moins -de 1.0. 

Je mis alors une autre jeune fouris 
dans le reftant dé! cet ‘ait | & elle y 
demeura aufli à fon aife , pendant deux 
ou trois heurés ; mais au bout de ce 
tems elle parut fur le. point d’expiter: 
fa refpiration étant très-languiflante , 
& fi lente, que je conclus plufieurs 
fois qu’elle étoit abfolument morte. 
Jé ne foupconnai pas dans le*com- 
mencement , qu'elle: put être affectée 
par le froid, tandis que d’autres fouris 
_vivoient trés-bien dans une ‘cage de fil 
d’archal dans la mème chambre ; car 
elle avoit été bien-tor féchée, après 
avoit pafle à travers Peau, & n’avoit 
jamais donné aucun figne de malaife. 


Je la portai néanmoins auprès du feu, 


où la chaleur étoit environ à quatre- 
vingt ou quatre-vingt-dix degrés ( de 
22 à 26, du thermometre à mercure 


de Reaumur) ; ayant l'attention de |’e= | 


loigner du feu de tems en tems, lorf- 
qu'elle paroiffoit en être incommodée; 
elle vécut plufeurs heures de plus, & 
lorfqu’elle mourut, l'air étoit aufli com- 
plettement phlogiftique, que l'on trouve 


L 
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communément que l'eft Pair commun 


dans lequel les fouris font mortes. 

Je fus pleinement affluré, par cette 
expérience , qu'il n'y avoit rien dans 
Pair dephlogiftique même, qui em- 
pechar les fouris d’y vivre. J’avois 
anciennement remarqué ( voyez les 
Experiences & Obfervations fur dif- 
ferentes efpeces d’Air, Tome 1, page 
12), qu'une fouris eft un animal dé- 
licat, & qu'après avoir paflé à travers — 
l'eau elle a befoin d’un degré de cha- 
leur. confidérable ; mais je ne foup- 
çonnois pas qu'il lui en fallüt autant 
& pendant aufh long-tems, que je 
m'en fuis afluré dans ce cas particu- 
lier. | 


§. IL. 


De la quantité d'air déphlogifliqué 
_ qu'on peut obtenir du nitre. 


La quantité d’air déphlogiftiqué que 
donne le nitre eft fixée par, l'Abbé 
Fontana à cent mefures par once. J’en 
ai obtenu aufli le mème produit quand 
je me fuis fervi d’une cornue de verre 
luttce, & avec le degré de feu que ce 

+ 
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vaiffeau pouvoit fupporter ; mais ayant 


traité deux onces de nitre dans une 
cornue de grès, que M. Wedgwood 
eut la bonté de faire pour moi avec 
une terre fingulierement réfraétaire, à 
une chaleur pouffée jufqu’à la blan- 
cheur , dans un fourneau pareil à celui 
qu'a conftruit le Doéteur Black, j'ob- 
tins cinq cents mefures de cet air, qui 
écoit tout confidérablement déphlogif 
tiqué , avec très-peu d'air fixe. Le pre- 
mier produit étoit fi pur, qu'avec deux 
quantités égales d’air nitreux , la me- 
fure de l'épreuve étoit à o. 7. mais 
la derniere portion de Pair vint len- 
tement, & la mefure fut à 1. 3 : ce 
qui montre que cet ait étoit confidé- 
rablement vicié par quelque chofe qui 
provenoit de la cornue. Car l'air pro- 
duit par ce procédé dans les vaiffeaux 
de verre, eft très-pur’: la mefure de 
l'épreuve étant communément à moins 
de o. 5. | 

Ce qui refta dans la cornue étoit une 
fubftance de couleur verte où bleue 
obfcure , extrémement acre au goût 
& déliquefcente, pefant, lorfque je 
la retirai. de la cornue environ dix- 


ee a a 


f 
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huit {crupules. L’air auroit pefé envi- 
ton treize {crupules, & l’eau de la cryf- 
tallifation, qui eft dans la proportion 
de dix-huit parties fur cent dix de ni- 
tre, fix ferupules & demi; de forte 
qu'il refte à dire trois fcrupules des 
deux onces. Cette perte étoit occa- 
fionnée en pattie par une vapeur acide 
qui fe trouvoit répandue dans Pair, 
& ne lui étoit point incorporée; car 
toutes les fois que je vuidois quel- 
qu'un des vaifleaux de cet air sje m’ap- 
percevois d’une odeur trés-picquante , 
& en partie auflk par le nuage blanc 
dont lair étoit fouvent rempli lorfqu’if 


| venoit d’être produit. 


§. TEL. 
De Vair nitreux déphlogiftiqué. 


Une expérience qui prouve évidenr- 
ment, que cette efpece d’air eft réel- 


lement un ait nitreux déphlogiftiqué, 
» & non pas un air phlogiftique , comme 


je Pavois fuppofé dans les commen- 
cemens ; ceft que Fair nitreux eft 
changé en cet a, par les écailles 


I 4. 
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de fer qui volent lorfqu’on le bat» 
fur l’enclume , & qui font du fer 
calciné en partie. Je remplis une | 
phiole de ces écailles , & enfuite en 
ayant rempli les intervalles avec du 
mercure, je le remplacai par de l'air 4 
nitreux. La phiole demeura dans cet # 
état près de trois femaines , après quoi M 
je trouvai que cet air éroit diminué. — 
Je ne notai pas de combien , mais une“ 
bougie brüla dans le reftant, precife- — 
ment de même que fi l’air nitreux eut” 
été. expofé au fer. Ces écailles ayant 
befoin de beaucoup de phlogiftique , 
pour fe réduire en fer , devoient être © 
dans un état plus propre à recevoir du … 
phlogiftique de Vair nitreux qu'à lui — 
en communiquer. . | | 
Depuis que j’ai écrit la fection rela-w 
tive à cette efpece d’air, je l'ai produit 
par une méthoue beaucoup plus prompte _ 
que celle qui s’y trouve décrite : favoir | 
en appliquant de la chaleur au vaiffeau 
dans lequel il eft produit. Mais jobferve- — 
rai en premier lieu, qu'après avoir pro- — 
duit une quantité de cet air de la mante- © 
re décrite dans ce Volume , Set. XX, 
p. 245, je remplis le vaifleau avec de 
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Peau , au lieu de diffolution de cui- 
vre, & au bout de deux jours, ce 
vailleau qui étoit une phiole conte- 
nant près dune pinte, fournit environ 
trois mefures d'air ; & c’étoit de l'air 
‘phlogiftiqué , éteignant la bougie. 
Enfuite ayant vuide l’eau, je rem- 
plis de nouveau la phiole avec de la 
diffolution de cuivre, & je la mis 
dans une bafline d’eau , que je fis 
chauffer jufqu’au degré de Peau bouil- 
Jante , & alors au moyen d’un bou- 
chon percé & d'un tube de verre re- 
courbé &c. j'en retirai environ une 
pinte d'air, dont la premiere ‘portion 
etoit de ate phlogiftiqué , qui prove- 
noit peut- etre de ce que cette phioie 
avoit été dans le cas de donner de 
cet air immédiatement avant cette par- 
tie du procede ; ; mais les portions fut- 
vantes étoient de véritable air nitreux 
dé hlogiftiqué , dans lequel une bougie 
brüloit tout-à-fait naturellement. 
Afin de déterminer plus exactement 
le degre de pureté auquel je pouvois 
amener cet air, j'en imprégnai une 
quantité d’eau de neige , & l'en ayant 
chaife pat le moyen "de Ja chaleur, 


Te 


444 Trorsrime PARTIE. 


je trouvai qu'il n’y avoit qu'un fixie- 
me de ce qui venoit d’être chaflé de 
Peau par la chaleur, qui ne für point 
reabforbe par l’eau ; enforte que par 
cette méthode on peut l'obtenir dans 
un degré de pureté confidérable. 


3 “ f 8 / 
Javois une quantiré d'air dans cet * 


état, & ayant trouve que la bougie y 


brüloit trés-bien , j’y introduifis une a 


fouris ; mais elle y feroit morte très- 
promptement fi je ne l’eufle retirée. 
C’etoit le 17 Mars 17813 le 21 du me- 
me mois, je mis une autre fouris dans 
le meme air, & je fus furpris de voir 
qu’elle y demeuroit à fon aife pendant 
cing minutes. Pour être tout-a-fait cer- 
tain relativement aux autres propriétés 
de cet air, je retirai la fouris tandis 
quelle étoit encore vigoureufe , & je 
trouvai qu'une bougie brüloit très-bien 
dans cet air, mais qu'il n’étoit pas af- ” 
fete le moins du monde par Fair nt- 
treux. Dans ce cas très-fingulier , lat 
nitreux eft en défaut relativement à 
l'épreuve de la refpirabilité de lair. 
Lair que j'employai dans cette expe- 
rience avoit été garde dans une cou- 
pe de mercure; mais 1l y avoit un peu 
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d’eau avec l'air dans le vaifleau , & cette 
eau en avoit abforbe une petite partie. 

Je chaffai enfuite encore de cet air, 
d'une quantité d’eau qui en avoit été 
imprégnée le 17 Mars. Mais une fou- 
ris mourut dans celui-ci, & prefqu’auf- 
fitôt qu'elle feroit morte dans toute 
autre efpece d’air nuifible. Ces faits 
fourniflent de nouvelle matiere pour 
la fpéculation ; mais 11 eft à propos 
de multiplier davantage les expérien- 
ces , avant de fe donner carriere de 
ce cote. | 

S. TV. 

D'une diffolution de cuivre dans l’at- 

kali volatil expofée à la chaleur, 


J'ai obfervé qu'il fe précipite une 
fubftance faline non déliquefcente dés 
diflolutions de cuivre , de mercure & 
de fer, dans l’acide nitreux , expoféés 
à une chaleur de longue durée. J’ai 
fait une autre obfervation pareille re- 
lativement à une diffolution de cuivre 
dans l’alkahi volatil. Dans Pefpace d’un 
jour , cette diflolution fit un femblable 
dépôt dans les mêmes circonftances, 


446 Trorsteme PARTIE, 


La fubftance dépofée étoit de couleur 
bleue obfcure, & adhéroit fortement 


au verre; & à l'inftant où le vaiffeau © 
fut ouvert, il s’exhala une aflez forte“ 


odeur d’alkali volatil. 


SN 


Du pouvoir qu’ont les différentes efpeces — 


ad’ Air de conduire la chaleur, 


Une des premieres expériences que 


je métois propofe de faire relative- 


ment aux différentes efpeces d'air, 


c'étoit de déterminer leur faculre ref- — 


pective de conduire la chaleur , & j avois 
un appareil pour cet effet quand j'e- 


tois à Leeds. Cependant cet objet me 4 


paroifiant de moindre confequence 


que d’autres que j'avois en vue , j'ai” 
différé de m'en occuper jufqu'à ces — 
derniers tems, où le livre du Docteur 
Crawford ayant rendu la doétrine dem 
la chaleur le fujet général de la con- © 
verfation parmi les Phyficiens , je me # 
déterminai à exfcuter ce que j'avois M 


fi long-tems projette. 


Je préparai pour cela le vaifleau qui 


4 


Srectron XXXIIL 447 


eft repréfenté fig. 2 , & décrit dans 
l'introduction de ce Volume. Le ther- 
mometre étoit trés-fenfible & à grande 
échelle ; de forte que je pouvois y mar- 
quer vingt divifions, chacune de plus 
d'un demi-pouce , entre la température 
moyenne de l’armofphere, & une cha- 
leur beaucoup inférieure à celle de l’eau 
bouillinte. Après plufieurs épreuves , je 
l’ajuftai enfin de telle maniere, qu'ayant 
rempli le vaiffeau , de quelque efpece 
d'air , je pouvois le plonger à une cer- 
taine profondeur, premierement dans 
l'eau chaude , enfuite dans l’eau froide ; 
enforte que le mercure sélevat à la 
divifion 20, & tombat à celle marquée 


6 ou 7 , dans un intervalle de tems 


médiocre. J’avois auprès de moi une 
montre qui battoit les fecondes , & 
qui étoit fituée de maniere, que je ne 
pouvois commettre une erreur de plus 
de deux fecondes en notant le tems 
où le mercure arrivoit à quelqu’une 
des divifions. Les précautions que 
jemployois pour plonger le vaiffeau 
à la méme profondeur dans l'eau dans 
toutes les expériences, & pour exclure 
toutes les autres différences que celles 
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que pouvoïent occdfionner les différen= 
tes efpeces d’air, feroiert enauyeufes M 
à détailler ; & toute perfonne aecoutu- 
mée à faire des expériences , qui vou- 
dra répéter celle dont il s’agit, peut 
fe pafler d'inftrutions aufli minutieu- 
fes. 

Je me contentetai dotic d’obferver 5 
ree je faifois bouillir Peau à chaque 
ois dans le vaiffeau qui fervoit pour 
Peau chaude ; & il en ctoie f rempli, 
qu'en ÿ plongeant un vaifleau d'air je 
la faifois fuir par-deffus les bords; & 
le vaifleau pour l’eau froide étoit rem- 
pli à chaque fois , d’eau fraichement 
tirée de la meme pompe : [orifice du 
vaiffeau d’air étoit dans une eoupe de 
mercure toujours remplie à la meme 
- hauteur ; & par ce moyen ; je pouvois 
foumettre à la méme expérience les 
efpeces d’air mème qui ne peuvent être 
tenfermees par l’eau, | | 

La meilleure maniéré de rendre 
compte de ces expériences feroit d'en 
préfenter les réfultats , fous la forme 
de tables dés tems auquel le mercure 
atteignoit tous les degrés de l'échelle 
en montant & en defcendant : & jad 


( 
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. dreffé ces tables; mais je différerai de 


is 


les publier jufqu’a ce que j'aie eu l'oc- 


_ cafion de répéter totites ces obferva- 


tions. J’obferverai feulement pour le 
préfent , que toutes les différences ne 
furent pas aufli frappantes que je m'at- 
tendois à les trouver; mais que /’air 


inflammable conduifoit la chaleur beau- 


coup. mieux gu aucune autre efpece 


_ d'air : le mercure montant au meme 


point dans environ la moitié du tems 


qu'il y mettoit dans lair commun. 
Lair fixe & toutes les efpeces d'air 
acide conduifoient la chaleur confidé- 
_rablement moins bien que l'air cont 


Cao 


we DP es 


mun. Lair alkalin conduifoit la cha- 
leur un peu mieux que les airs acides. 


Ft Pair déphlogifliqué la conduifoit 


“un peu moins bien que l'air commun; 
mais la différence évoit fi petite, que 
je ne répondrois pas que le réfulrac 
fit le même fi Pon répétoir cette expe- 
“rience. 


Fi A 


N. B. Dans le cours de ces expé- 


riences , je ne pus m’empécher d’ob- 
- {erver une fi orande expanfion de lair 


o 


» alkalin par la chaleur , que je conclus 


que l'obfervation que fat rapportée 


# 
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dans le Tome IV des Expériences & 
Oëfervations fur différent. efpec. d’ Air, 
pag: 383, peutètre parfaitement exac-" 
te, quoique fa nature extraordinaire! 
meu fait concevoir le doute que je: 
propofai fur ce fujet, ibid. p. 3841 


? 


TN \ CERN CT, : 
EL Ame Re Ee ee LR RT 9 et . 4 
SR EEE BIS OTE EE e] o> ere YOR ee | 


A P'P:E NUD ACH: 
JN Pun lee 


Extrait d’une Lettre de M. Arden, Pro- 
feffeur de Phyfique , datée du 25 Sep- 


tembre 1772, 


ù 


Th y à quatorze ou quinze ans, qu'en 
préfence de M. Guillaume Conftable, 
Ecuyer, à fa Terre de Burton-Confta- 
ble dans le Holdernefs , je fis les ex- 
périences fuivantes. AE 

Je plaçai une grande jarre couverte, 
de la contenance de trois ou quatre 
gallons (le gallon contient environ 


quatre pintes, mefure de Paris) direc= 


DR Se ns à 
LS bam 
2 


{oit au fond de la jarre. 


- ArPrenDix. N° I. At 


tement au-deffous du premier conduc- 
teur d'une très-bonne machine élec- 
trique. Le conducteur étoit au moins 
à huit ou dix pouces au-deflus du fom- 
met de la jarre, & la communication 
étoit établie par un fil de laiton courbé 
d'un côté fur le premier conducteur. 
L'autre extrémité de ce fil, paflée dans 
un tube de verre (ce qui eft une inveh- 
tion de:M. Conftable pour empécher la 
matiere électrique de fe  difliper aife- 
ment) étoit fufpendue dans le milieu 
de la jarre , & fe terminoit par un petit 
bout de chaîne de laiton qui abouuf- 
4 Je, commençai alors à tourner la 
roue, & après lui avoir fait faire en- 
viron cent ou cent cinquante tours, 
jappercus , aufli profondément dans 
la jarre , que la couverture pouvoit 
permettre d'y voir, un globe de feu 
très-reflemblant à un petit boulet de 


fer rouge, ayant trois bons quarts de 


pouce de diametre , rournant fur fon 
axe , & montant le long du tube de 
verre , dans lequel pafloit le fil de 
laiton qui conduifoit l'électricité dans 
l'intérieur de la jarre, 
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Je demandar incontinent à M.Conf- © 
table s’il voyoit le globe de feu : » éer- © 
# taineïnent ; « me répondital. » Jé 
_» vais continuer dé tourner « repris- 
je. » Il n’y a pas à héfiter «, me dit-il, 
& je continuai de tournér la roue. Le 
globe de feu continua de tourrier fut 
fon axe & de monter le long du tube 
de verte, jafqu’a ce qu il fe parve- 
nu tout-d-fait fur le fommetidu ‘pre- 
-mier conducteur. La; i tourna quél- 
que-tems fur fon axe ; & enfuite il 
defcendit peti-d-péu tournant toujours 
fur fon axe commie il avoit fait en 
montant , & 11 continua de ‘defcendre 
jufqu’a ce qu'il fit tellement au-def- 
fous de la’ couverture , que nous né 
puffions plus le voir ; mais bientôt 
après cela nous vimes un trés-grand 
éclair, nous entendimes une grande ! 
explofion, & une forte odeur de fou- 
fre fe fic fentir dans toute la cham+ 
bre. Il fe fir au côté dé la jarré une 
‘ouvétture ronde, aufli finement taillée 
que fi le verre eut été coupé avec un 
diamant. Ce trou étoit à deux ot trois 
pouces au-deflous du haut de la‘cou- 
verture , & avoit plus de trois quarts 
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le pouce de diametre. La couverture 
fe trouva enlevée à environ trois ou 
quatre pouces tout autour de cette 
ouverture. La jarre étoit une aflez forte 
Jouteille de Crownglafs. 

Je pris alors une autre jatre, fi fem- 
plable à la premiere, que lorfqu’elles 
tolent entieres , je ne pouyois aife- 
ment appercevoir quelque différence 
entre elles. Je tentai de charger cette 
arre de la mème maniere que l’autre, 
& nous l’obfervimes , M. Conftable 
& moj, avec la plus grande attention, 
Nous ne vimes aucun globe de feu, 
Mais aufli-tôt , la jarre fe déchargea 
d'elle-même avec un grand éclair & 
yne forte explofion ; & à-peu-près par 
le même endroit que la premiere; 
mais au lieu de l'ouverture qui s’étoit 
faite à celle-là, il y avoit à celle-ci un 
cercle d'environ trois quarts de pouce 
de diametre , aufli blanc que de la 
craie , & la couverture étoit enlevée 
tout autour , comme dans le cas pré- 
cédent. Dès qu'on toucha la partie 
blanche , elle s’éboula & parut être du 
verre en poudre fine, 

Nous caflames plufieurs autres jar- 
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res de différentes grandeurs cé jour-là : 
ce qui fit dire à M. Conftable que 
nous étions en grand bonheur ; mais 
fans faire aucune autre obfervation re- 
marquable. 

» La premiere expérience fut faite au 
commencement de après-midi : le 
tems tant ferein; & la machine étoit 
placée entre nous & une fenêtre qui 
n’étoit pas à plus de trois pieds au- | 
delà. it 9 | er, 
Je n’ai pas oui dire que cette boule | 
de feu ait ete produite artificiellement 
par quelqu'un autre, jufqu’a prefent ; 
quoiqu’on ia voie fouvent produite 
par la nature. : 

Jai eu le plaifir de voir aujourd’hui 
M. Conftable; je lui ai lu le detail de 
ces expériences ; & autant que fa me- 
moire a pu le lui rappeller, 1l a trouve 
que le tout eft dans la plus exacte 
vérité. RE 

M. Conftable penfe qu'il ne feroi — 
pas difficile de répéter cette eee 14 
& de produite le globe de feu, en 
tout tems ; pourvu que la jarre foit | 
grande , quelle ne foit pas! couverte M 
trop près du fommet, que le fil de — 


TES 
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~métal , communiquant du premier con- 
 ducteur à l'intérieur de la jarre, patle 
| par un petit tube de verre (cette cir- 


conftance eft certainement très-avan- 


tageufe dans les expériences de ce 


genre), & que la machine agifle trés- 
fortement. Sans ces conditions, il fe 
roit inutile de le tenter. | 


Le fait rapporté dans cette Lettre 
eft d’une nature très-remarquable ; & 


comme il eft parfaitement bien conf- 


taté, c’eft une chofe importante qu’il 
foit généralement connu & qu'on s’en 


occupe; car bien qu'aucun des Elec- 
triciens qui en ont eu connoiflance 
 jufqu'ici , n’ait été en état de répéter 


cette expérience , d'autres peuvent être 
lus heureux. Nous étions préfens , 
e Docteur Franklin & moi, & fi je 


“ne me trompe, M. Canton auffi, lorf- 
que M. Henley s'efforça de produire 


ce phenomene ; mais quoique nous 


miflions en ufage tous les expediens 


* que chacun de nous put fuggérer , nous 
 n'eümes aucun fuccés ; & je l'ai plu- 
| fieurs fois tenté moi-même envain 


/ 
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depuis. Je ne me défifterai cependant 
pas de mes tentatives, 

Le propre témoignage de M. Arden 
fuffit abondamment pour authentiquer | 
ce fait; & M. Conftable lui-même 
m'a raconté depuis la mème chofe. | 
Si nous pouvions répéter cette expé- 
rience, il n'y auroit , je penfe , aucun 
phenomene. naturel dans lequel le 
fluide électrique ait quelque part, que 
nous ne puflions imiter à volonté. Cette 
feule circonftance doit rendre ce fujet 
de recherches très-intéreflant, 


Nee che 
Extrait dune Lettre de M. Bewly; 
contenant des obfervations relatives 
A e 
oO 
à quelques paffages de ce dernier 
Volume. j 


Section X de ce Vol. , page 141. Lesw 
obfervations que j'ai faites fur ce fujet « 
peuvent mériter votre attention : les M 
voici. J’avois obferve depuis long-tems 
que lorfqu'on refpiroit dans une ses 

10h, 
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_ fon de tournefol , elle cprouvoit le 

même changement de couleur que 
 Torfqu’elle étoit expofée a l’aétion de 
l'air fixe ou des autres acides ; je mis 
environ deux onces de cette infufion 
dans deux grands verres cylindriques : 
Fun defquels croit fur une table pour 
fervir d’étalon , pendant que je refpi- 
rois dans l'autre. Avant la fin de la 
troifieme expiration, linfufion dans 
ce dernier devint rouge. J'y ajoutai 
alors deux gouttes de leflive faturce 
d'alkali fixe, qui rendirent à Pinfufion 
fa couleur bleue. Cependant trois for- 
tes expirations firent redevenir la Li 
- queur rouge. J’y ajoutai alors dix gout- 
tes de plus de leflive de tartre & après 
environ trente-cing où quarante expi- 
rations, da liqueur fut de nouveau 
changée en rouge , ou-pour parler le - 
langage de mes précédentes Lettres fur 
l'air fixe, la liqueur alkaline fut non- 
 feulement neutralifée , mais fuperfatu. 
rée ou acidulée par lacide méphiti- 
que; car je fuppofe que cet acide eft 
l'agent de ces phénomenes : la couleur . 
rouge quil avoit donnée à Vinfufion 
pévanouiMant lorfque la liqueur ¢toit 
Lome TEL. 


— 


— 
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expofee à l'air, de la mème maniere 
que quand ellé a été imprégnée d’air 
fixe. 

Ces épreuves femblent prouver que 
la quantité d’air fixe, ou du moins 
d'un certain acide volatil qu’on exhale 
-en refpirant , n’eft pas peu confidéra- 
ble; puifque dans trois expirations il 
en étoit aflez entré dans la liqueur, 
pour faire plus que neutralifer deux 
gouttes de lefive de tartre. On pour- 
roit fans doute déterminer avec quel- 
que degré d’exactitude , en faifant ces 
expériences d'une autre manière, & dans 
les vaiffeaux fermés, la quantité d’air 
fixe qui fe précipite de l'air commun 
infpiré dans les poumons, | 
Je ne m'attendois pas au réfulta 
de Vexpérience qui fuit. Je refpirai 
dans deux onces d’eau pure dix où 
douze fois. Je comptois qu'il, fufhroit 
d'y verfer fur le champ une petite quan- 
tits de forte infufion de tourneful, pour 
que la liqueur devint rouge; mais je n'y 
obfervai aucun changement de couleur 
& il fallut trois expirations comme 
auparavant pour a de une couleur 


- 


rouge. Cela femble montrer que Peay | 


pe 


‘App p ware! woe Nes 1 LT pho 


fimple ne fépare pas l'air fixe de Pair 
armofphérique qui a été expire des 
poumons ; mais que le rournefol eft 
propre à cet effet. Un accident m'a 
empêché de fuivre ces expériences, 
& particulierement d’eflayer fi un fel 
alkalin diffous dans l’eau pure feroit 
neutralife par l'air expiré des poumons. 

Set. XXII de ceVol., p.266.Eft:1l né- 
ceffaire de fuppofer que la matiere élec- 
trique meme fournit le phlogiftique à 
Pair inflammable en lequel l'air alka- - 
lin paroit être converti? Palkali vo- 
~datil contient en lui-même une très- 
grande portion de fubftance inflam- 
_mable. Ainfi Pammoniac nitreux ou 
nitrum flammans, qui eft lalkali vo- 
lacil neutralife par l'efprit de nitre, 
déflagre fans aucune addition de ma- 
tiere inflammable, ou par le moyen 
de la chaleur feule. Le fluide électrique 
| ajoute peut-être à la quantité de ma- 
tierce inflammable contenue dans Pair 
alkalin, en charriant avec lui le phlo- 
giftique des corps qui le conduifent. 
- Mais je penfe que fon effet le plus 
effentiel & le plus frappant, dans cette 
curieufe experience , eft de dérober 


V 2 
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alkali volatil à notre connoiffance ; 
peut-être en l’obligeant à former avec 
quelqu’autre principe une combinaifon 
qui le rend infoluble dans l'eau, 

. Mais l’érincelle électrique dans ce 
cas ne peut-eile pas agir purement pat 
fa chaleur ? & l’air alkalin fec, renfer- 
mé dans un tube rougi au feu, ne 
pourroit-il pas fubir le mème change- 
ment? je ne me fouviens pas que vous 


ayez jamais éprouvé l'air alkalin fee 


dans vos expcriences avec des tubes 
expofes au feu de fable. Mais dans vo- 
tre Tome Il, /’e/prit de fel ammoniac 
cauftique { c'eft ainfi qu'il faut lire Re 198, 
ligne 23 ) prefentoit un accroiflement 
de matiere élaftique , quoiqu'il eut été 
expofé à une chaleur peu fupérieure au 
degré de l’eau bouillante. — 


Se&. XXII de ce Vol., p.274. J'ai 


obferve il y a lang-tems avec beaucoup 


de furprife l'evaporation & la conden- 


fation du mercure au fommet d’un baro- 
metre que j'ai, qui fe termine en boule, 


& je ne fuis pas mieux en état d’expli- 


quer maintenant quelques phénomenes 
finguliers qu il préfente. Il eft place au 


cote meridional d’une fenêtre qui fair 


ae 
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face au couchant & à la diftance de 
neuf pieds de la cheminée. Je n’avois 
qu'à incliner le tube de maniere que 
la boële fe remplit de mercure, & 
enfuite le redreffer, pour appercevoir 
au bout de vingt-quatre heures , au 
moyen d'une forte loupe, quelques 
centaines de globules de mercure, con- 
denfés fur le côté de la boule qui fai- 
foit face à la fenétre ou à la lumiere. 
Ces globules augmentoient journelle- 
ment en nombre & en groffeur, de 
maniere qu'en peu de jours ils deve- 
noient vifibles à l'air nud; & enfin ils 
retomboient & étoient fuivis par d’au- 
tres. Ces apparences fe font offertes 
dans tous les tems de l'année; & il 
ne paroit pas un feul globule, fur au- 
cune autre partie de la boule. 

Mais la plus finguliere circonftance 
eft, que fr je faifois faire un demi-tour 
au tube, de nouveaux globules paroif- 
 foient fur le côté qui faifoit alors face 
à la fenêtre ; tandis que ceux qui fe 
trouvoient au cote oppofé diminuoient 
peu-à-peu en volume & en nombre, 
& enfin difparoifloient totalement. On 
ne peut raifonnablement attribuer cette 


V4 


461 Trorsreme Parrtre, 


di SRE à la chaleur plus forte de 


ce coté de la boule. qui alors étroit tour- 
né vers le feu ; car jai conftamment 
obferve les memes effets lorfqt#il n'y 
avoit pot int de feu dans la chambre. 
Je ne puis expliquer d’une maniere plau- 
fibie ces phénomenes pat la fimple in- 
fluence de la chaleur & du froid fur 


les cotés oppofes d’une boule , qui n’a — 


pas un pouce & quart de dismipers > 
& dans laquelle le côté faifant face à 
la fenétre , fur lequel les giobules fe 
_condenfoient dans la faifon chaude , de- 
voit être bekscents plus chaud , que 
ne l’étoit en hiver le côté oppofé qua 


regardoit le feu; & duquel malgre cela 


les globules s ‘évaparoient & difparoif- 


PARU, 


Sec. XXIV de ce Vol., p. 284. M. de: 


Wafierberg , dans un ouvrage qu'il a 
publié depuis peu Anflitut. ci em. Lom. 
III.) attribue une propriété en quel- 
que forte femblable à l'acide nitreux 
lorfqu'il eft combiné avec le bifmuth. 
ll affure que quelques methodes P "ih 


ait employées pour avoir une diflolu- 


tion parfaitement farurce de ce demi- 


métal dans l’efprit de mire’, il m'a pu. 


Saas 
mes 


ok! 


SRE dy - 
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y reuflir. Lorfqu'on ajoute de nou- 

veau bifmuth à une pareille diffolu- 

tion, il fe fait un précipité abondant 

qui tombe au fond, & la diffolution 
continue d'être fortement acide. 


APE ANDRE 


Obfervations fur ce dernier. Volume, 


communiquées par M, Watt. 


Sect. XIV de ce Volume, p. 183. Je 
fuppofe que la poudre blanche eft'du 
plomb ‘fublime par le fecours de lacie. 
dé, & qui n'étoit point difous par 
Lefpric de fel, lequél forme avec le 
plomb un fel infoluble appellé plomb 
corné. La couleur orangée venoit de 
quelque matiere phlogiftique que le 
plomb avoit attirée. 
Ibid. Set. XXWI, pag. 276. Lair 
acide vitriolique étant un foufre vola- 
til, devoit diffoudre & volatilifer le 
mercure , & sil eûr reçu plus de phlo- 
giftique , ou peut-être mème par le 
_moyen de la. chaleur feule , il feroit 
devenu de l'æthiops minéral. 
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Sec, XXV de ceVol., p.297. La caufe 


de la grande volatilité du mélange des 
acides vitriolique & nitreux , eft que 
le prermer exerce envers l’eau une at- 


traction beaucoup plus puiflañte que 


ne fait l’autre , & en le privant d’eau, 
il le laifle dans un état incoërcible. 
On pourroit ajouter que l'acide ni- 
treux ayant la plus forte affinité avec 
le phlogiftique , l’enleve à l'acide vi- 
triolique, & augmente par là fa propre 
volatilité. | | 


Ibid. Se&, XXVI, p. 309. Cette fabl-. 


2 


tance pulvérulente n’étoit-elle pas du 
fublimé corrofif? Peut-être eft-ce la une 
maniere de faire cette préparation plus 
facilement que par la méthode ordi- 
naire. 

Ibid. Se&. XXIX, p. 356. La vapeut 
de l’eau eft auffi un véhicule du fon, 
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Lettre de M. Withering , 
defeription d’une nouvelle méthode 


contenant la 


pour imprégner Peau d'air fixe ; ac- 
compagnée d’une planche ; fig. 3. 


Birmingham , le 12 Février 178r. 


MoNSIEUR, 
J al pate terminé lappareil pour i im- 
ne l'eau d’air fixe , dont je vous 
parla il y a quelque tems, & je puis af- 
_ furer maintenant par expérience, qu'il 
eft accompagiié de tous les avantages 
que jen attendois. La Planche ci-jointe 
vous indiquera fufifamment les diffé- 
rentes patties de cet appareil avec leurs 
ufages ; mais en faveur de ceux qui 
foie moins au fait de ces matieres , 
jy ai joint une explication detaillee. 


Je fuis, &c. 
GuUIL. WITHERING. 


A. Ef un vaiffean de verre d’en- 
viron dix pouces de hauteur dans fa 


mode 
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partie cylindrique; & d’environ fix pou“ 
ces & demi de diametre. 

B. Un vaifleau de verre d’environ 
douze pouces de hauteur dans fa partie 
conique, d’un pouce & demi au col, 


& de cing pouces de diametre au fond. 


C. Un tuyau de cuivre ,. paflant à 
travers le bouchon du _ vaiffeau B, 
& lié fortement dans le tube flexi- 
ble D. ee 

D. Un tube flexible impenetrable à 
Pair , fait de fort cuir, & tenu creux 
au moyen d'un fil d’archal tourné en 
fpirale , qui le parcourt dans toute fa 
- longueur. 

E. Un tuyau de laiton conique ,avec 
un robinet attaché au tube D. : 


F. Un tuyau conique avec un ro- 


binet G. L’extremite du tuyau E en- 
tre par frottement dans celui-ci, & 
sy ajufte d'une maniere aflez exacte, 
pour que l'air n’y puifle pas pénétrer. 
G. Le robinet fermant toute com- 
munication avec l’atmofphere lorfque 
le tuyau E eft enleve. | 
H. H. Deux grandes veflies de, co- 
chon, dont chacuné doit tenir deux 
pintes. ne en 


— nt. 


De -f , 
st +. 1 P A 
ee e L 
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ak Un robinet: pour empecher l’eau 
4 monter. dans les veflies quand le 
vaifleau A eft agité. . 

K. Une veflie liée au tube courbé 
qui porte le robiner L. 

: EL. Un robinet qui ouvre on fer- 
me dans l'occafñon la communication 
avec le vaifleau B. 

M. Un entonnoir de verre bagel 
eft exactement adapté le bouchon de 
cryftal N. 
> O. L'ouverture Gorda avec un bou- 
chon de cryftal , par laquelle on retire 
l'eau imprégnée , pour l’ufage ; on peut 
au lieu d’un bouchon de erytha al y ap- 
pliquer, pour plus de commodité, un 
robinet d’ argent. 

P, Le tube qui Ponvre uns le vais 
_feau A. 
| Ufage. 


cé appareil a été imaginé dans la 

vue d'imprégner l’eau d’air fixe & de 

tous les autres ingrédiens qui peuvent 

exifter dans les eaux minérales les plus 
vantées. Pour parvenir à ce but: 

°, Rempliflez le vaifleau A d’eau 

| pare 5 & ajoutez-y les autres ingrédiens 
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quand il en- faut, & dans la propor- 
tion requife relativement à la quantité 
d’eau , qui fera d'environ cing pintes. 

2°. Mettez dans le vaifleau B au- 
tant de marbre ou de craie: blanche 
en petits fragmens , qu'il en faut pour 
couvrir le fond à la hauteur d'environ 
deux pouces. Verfez-y enfaite de Peau 


à la hauteur qui eft. repréfentée par 


la ligne ponctuée. | 
~ 3°. Ayez foin que toutes les vef- 
fies foient liées autour de leurs tubes 
refpedctifs , enforte. que le tout foit im- 
penctrable à lair extérieur. 

4°. Adaptez exactement un liege à 
Porifice du vaifleau A, faites pafler 


le tube P par un trou au milieu de 


ce bouchon, & entourez la jointure 
avec de la cire d’Efpagne fondue. de 
l'efpece la plus molle, ou avec de la 
cire à modeler ; enforte que le tout 
foit imperméable à Pair. 


s°. L’orifice du vaiffeau B doit être 
bouché avec un morceau de bois d’A- 


cajou préparé de Ja maniere qui fuir. 


Donnez par le moyen du tour une 


figure conique à ce morceau de bois; 
mais tenez-le un peu plus grand que 
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Vorifice de la bouteille ne l’exige. Met- 
tez ce morceau de bois dans de la cire 
fondue , & chauffez la cire jufqu’a ce 
que le bois devienne noir. Lorfqu'il 
fera froid , tournez le encore au tour 
jufqu'à ce qu'il s’ajufte à Porifice du 
vaiffeau. Les tubes C L M font adap- 
tés dans des trous qu'on a percés dans 
ce bouchon de bois avant ie le plon- 
get dams ila aire ,fotidues 36 ')) <u di. 
6°, Paflez les tubes C L M dans 
leurs trous refpectifs dans le bouchon 
de bois. Faites entrer ce bouchon dans 
l'orifice du vaifleau B ,& cimentez le 
tout avec de la cire à cacheter ou à 
modeler. | | ia 
7°. Fermez les robinets | & L, ayant 
auparavant exprimé l’air de la veflie K 5 
ouvrez les robinets G & E ; exprimez 
enfuite lair des veflies H H ; & faites 
entrer après cela le tuyau conique E 
dans le tuyau F. | fo 
8°. Verfez environ une grande cuil- 
lerée dacide vitriolique , connu fous 
le nom d'huile de vitriol, dans le vaif- 
feau B, par Pentonnoir M, & bouchez-le 
avec fon bouchon N. L’air fixe mis 
alors eflibercé par leffervefcence dans 
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le vaiffeau B , s'éleve par le tube C, 


_pañle dans les veflies HH, & les dif- 


tend. 
9°. Lorfque ces veflies font enflées ,. 


ouvrez le robinet 1, & par lFouver- 


ture qui eft en O tirez environ une 
pinte d'eau. L’efpace qu'occupoit l’eau 
que vous venez de tirer , fera alors 
rempli par Pair fixe, qui commence 
bientôt d’être abforb£ par l’eaureftante, 
& qui continue d'être fourni par les: 
veflies HH, & par le mêlange effer- 
vefcent contenu dans le vaifieau B. 
Toutes les fois que ces veflies font 
confidérablement affaiffees , il faut ajou- 
ter de lacide vitriolique , par Penton- 
noir M ; enforte atari demeurent 


conftamment & aflez pleinement dif- 


tendues. | 
10%, Si vous avez befoin d’une promp- 
te impregnation ; tournez les robinets 
en G & EB, & ouvrez celui en L; en- 
fuite féparez le tuyau E du tube F, 
& agirez le vaifleaw A. Pendant ce 
tems, lair fixe qui eft produit pafle 
dans la veflie K, de laquelle on peut 
après cela l’exprimer dans les autres 
veflies lorfque les deux parties"@e l'ap- 
pareil font réunies. | 
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31°. Durant l'agitation, il faut fer- 
met le robinet en 1, & ne Pouvrir que 
de tems en tems pour remplacer par 
Pair fixe des veflies HH celui ji eft 
abforbé par Peau. 
12°. Si Von veut avoir une forte 
impregnation , il faut exccuter ce pro- 
cédé dans une chambre dont la chaleur 
n'excéde pas le 48°. degré du Cire 
metre de Fahrenheit. (environ le 7°. 
du thermometre à mercure de Réau- 
mur. } | 


Raifons de preférer cet appareil, a celui 


qui eff communément en ml 


1°, On peut le conftruire avec moins 
de SRE 
. Sil sen brife quelque partie Et 
pans font plus ailes à faire ,. & 
moins difpendieufes. 
3°. La quantité entiere de l'air fixe 
produit eft employée , & conféquem- 
ment, on ne fait point de dégât d'acide 
vitriolique. 
4°. On impregne à Ia fois, plus 
ipicoplMecndne , & avec moins de pet- 
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ne, une quantité d’eau trois fois plus 
confiderable. | ! 

5°. L’eati ainfi imprégnée demeute 
toujours telle , fi les jointures & les 
tobinets font parfaitement 1mpénétra- 
bles à Vair; & on peut en tirer à dif- 
férentes reprifes fans gater ce qui 
refte. | i: 1 
Enfin, il n’eft peut-être pas inutile 
d'obferver que l’eau imprégnée ne re- 
Coit aucun mauvais gout des veilies. 
Et que; fi Yon fépare du vaiffeau B 
le vaifleau A contenant lean impre- 
gnée , à la jointure conique E F, on 
peut le renfermer dans une caifle py- 
ramidale, de bois d’Acajou,. percée a 
fa pattie inférieure pour la faillie du 
xobinet d’argent en O; & alors cette 
machine fervira d'ornement a nos buf- 
fets dans les faifons de PEté & de. 
YAutomne , & réunira ainfi ’agrement 
a l’utilité. My 

JN. B. Afin que les robinets puif- 
{ent demeurer parfaitement imperméa- 
bles à Lair , il faut avoir foin de les 
frotter, une fois l’an , avec une trés~ 
petite quantité de faindoux. pe 
On peut trouver de la cire à mo- 
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- deler chez les Graveurs. Ou bien on 
n'a quà la faire foi-mème , de la ma- 
niere qui fuir. Mettez deux onces de 
fuif & une once de térébenthine de 
Venife dans une demi-livre de cire 
fondue; mélez três-exactement. On peut 
y ajouter du minium ou du brund’Ef- 
pagne en quantité fufhfante pour la 
colorer. Il faut continuer de remuer 
ce mélange , jufqu’a ce qu'il foit froid. 
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Lettre de M. Jean W arltire , Profeffeur 
de Phyfique, fur Vignition de l'Air 
inflammable dans lès vaiffeaux fer- 
mes. | Re 

| _ Birmingham, fe-18 Avril 1785. 

Monstre UR s 


Javois été long-tems dans lopi- 
mon quon pourroit détéfminer fi 
la chaleur eft pefante ou non , 
en allumant de lair inflammable 
dans l'air commun, & en y appli- 
quant une balance délicate ; mais 


474 TrorsreMe PARTiz. 


m'érant exagéré le danger qu'il y au- 


roit à faire paffer létincelle élecri- 
que, dans les vaifleaux fermés, à tra- 
vers un melange aufli combuftible , 
je n'ofois en faire L'expérience ; ce- 
pendant encouragé par votre exem- 
ple, je me procurai un ballon ou fla- 
con de cuivre , qui tient trois cho- 
pines de vin, du poids de 14 onces, 


\ 


ayant un bouchon : à vis , adapté à 


fon orifice; je commençai avec de 
petites quantités d’air inflammable , & 
de grandes quantités d’air commun, 


& ces mélanges furent allumés fans 


le moindre danger. | 
Jaugmentw alors le volume de air 


inflammable, & le portai à la moitié 


de celui de l’air commun. Ce mêlan- 


e étant allumé, je fentis le flacon 
très-chaud à ma main. Je faifois for- 
tir l'air phlogiftique de ce flacon, au 
moyen d’un foufflet, à la tuyere duquel 
javois attaché un long tube de verre; 
& je m’appercus qu'il fortoit de la 
fumée avec cet air. J’allumai auffi Pair , 
le flacon étant fous Peau, & je ne 
m'apperçus pas qu'il s échappat aucune 
matiere lorfque je fentois la chaleur 


| 
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contre ma main, avec laquelle j'em- 
péchois le ballon de furnager. Lorfque 
je déviflois enfuite le bouchon, l'air 
extérieur faifoit toujours irruption 
avec quelque violence dans ce vaifleau 
contenant alors de l’air phlogiftiqué. 

La méthode que j'ai coutume de | 
pratiquer pour mêler les airs dans 
quelque proportion ; ceft de remplir 
exactement d'air inflammable une me- 
fure que jarréte dans un bacquet, de 
maniere que fon orifice foit preeife- 
ment au-deffous de la furface de l’eau, © 
& aflez avancée fur le bord d’une ta- 
blette pour recevoir une des jambes 
dun fiphon renverfé , dont l’autre 
jambe eft bouchée. Je la débouche en- 
fuite , & je renverfe le flacon de cui- 
vre fur fon orifice; mais je bouche 
l'autre dès que la mefure d’air y a 
été introduite fous l’eau , afin qu'elle 
puifle monter fans mélange dans le 


facon. J'ai quelquefois épuifé d’air 


commun le flacon, pour y introduire 


- l'air inflammable; mais je ne trouve 
pas que cette circonftance et 


aucune différence dans le réfultat de 


la principale expérience. 
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Mon objet fut enfuite d’ajufter la 
balance de maniere, que je puffle tou- 
jours être certain de la faire trebucher 
à moins d'un grain , lorfqu'elle étoit 
ehargee du flacon & de fon ceontre- 
poids ; & je lexaminai conftamment 
au commencement & à la fin de cha- 
que expérience. L'appareil étant ajufte , 
je me mis à faire l'expérience que 
j'avois en vue , ayant toujours foin de 
balancer exactement le flacon d’ar 
commun , & de noter enfuite la diffé- 
rence de poids apres que l'air inflam- 
mable étoit introduit, afin que je puffe 
être certain d’avoir enfermé chacun 
de ces airs dans la proportion conve- 
nable. Dès que l’étincelle -éle&rique 
avoit paflé à travers ces airs, le flacon 
devenoit chaud ; & il fe refroidifloit 
en reftant expofé à l'air commun de 
Ia chambre. Je le raccrochois alors à 
la balance, & je trouvois toujours une 
perte de poids; mais elle n'étoit pas 
conftamment la même. Son terme 
moyen étoit d'environ deux grains. 
J'ai brûlé de Pair inflammable dans 
des vaifleaux de verre , depuis que j'ai 
vii que vous vous hafardiez à le faire, 
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. & j'ai obfervé, comme vous, que quoi- 
que le verre fit net & fec auparavant, 
il devenoit humide , & fe couvroit 
d'une efpece de fuie, après la combuf- 
tion de l'air. | 

Si vous jugez que ces expériences 
 foient dignes d’être communiquées aux 
Phyficiens de votre connoiflance, vous 
pouvez les affurer que les circonftan- 
ces mont paru telles que je les ai 
préfentées , quelles que foient les con- 
féquences qu'ils trouveront à propos 
d'en tirer. ~ ji M 
_ Je fuis avec beaucoup d’eftime , 
&e, | 

JEAN WARLTIRE. 


Nous étions préfens , le Docteur 
: Withering & moi, lorfque ce mtlange 
d'air commun & d’air inflammable 
fut allumé à plufieurs reprifes dans le 
vaifleau de cuivre fermé, & nous ob- 
fervames que malgré toutes les pré- 
cautions dont nous ptimes nous avifer, 
ce vaifleau pefoit certainement moins 
après l’explofion qu'auparavant. Je ne 
penfe cependant pas qu'une opinion 
auth hardie que celle-ci: favoir, que 


# 
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la chaleur cachée dans les corps con= 
tribue à leur pefanteur, doive être 
reçue avant quon ait muliplié les 
expériences à ce fujer, & qu'on les 
ait faites fur une échelle encore plus 
grande. Si ce fait fe confirme, on 
trouvera fans doute qu'il eft d’une na- 
ture très - remarquable , & qu'il doit 
faire le plus grand honneur à la fa- 
gacité de M. Warlrire. 

Je dois ajouter , qu’au moment où 
il vit l'humidité fur l’intérieur du vaif- 
feau de verre fermé dans lequel j’avois, 
enfuite fait détonner de lair inflamma- 


ble , 11 dit que cela le confirmoit dans, — 


une opinion qu'il avoit depuis long- 
tems: favoir, que l'air commun de- 
pofe fon humidité lorfqu'il eft phlo- 
giftiqué. De ma part c'étoir une fim- 
ple expérience faite au hafard pour 
amufer quelques Phyficiens, qui avoient 
formé une fociété particuliere dans la- 
quelle ils m’avoient fait Phonneur de 
me donner une place. 


Après que nous etimes brülé le me 


lange d’air commun & d'air inflamma- 
ble; nous répétâmes ce procédé avec de 


l'air déphlogiftiqué & de Yair inflam- 


4 


| 
| 
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“mable. Dans ce cas , la lumiere fut 


5 


plus intenfe, & la chaleur beaucdup 


plus forte. L’explofion ne fut pas fi 
violente, qu’un tube de verre d’envirèn 


un pouce de diametre, & qui n'avoit 
pas plus d’un dixieme de pouce d’épaif- 
feur ne la fupportat fans tre endonm- 


_magé. On n’en fera meme pas furpris 


fi l’on fait artention que l’expanfon He 
Pair pe la chaleur ne va pas fu- 
dela de quatre à cinq fois fon volume. 


Theft cependant évident par cette #xpé- 


rience, qu'il y a peu à attendre de 
lexplofion de Yair inflammable en 
comparaifon de la poudre à tirer. Er 
Ja différence eft d’ailleurs d’autant plus 


grande, qu'après la combuftion de l'air 


inflammable, il y a une grande dimi- 


. nution du volume de lair , tandis que 


dans la déflagration de la poudre à: 
tirer, il fe fait une production d’air, 


SP 
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Expériences & Obferyations fur le pous 
voir qu'a Pacide méphitique de dif- 
foudre les calculs dé la velfre , cons 
tenues dans une Lettre écrite au Doc- 
teur Percival , par M. Guillaume 
Saunders , Doëteur en Médecine. 


AVERTISSEMENT | DE L'AUTEUR. 


La lettre ne fut adreffée il y 
a quelque-tems au Doéeur Percival, 
qui la publia dans le troifieme varie 
de fes Effais de Médecine & de Phy- 
Jique expérimentale, 

Ce fujet a été fuivi rey par le 
Docteur Percival & par le Docteur 


(x) La lettre {uivante ne fe trouve pointa — 


Ja fuite de l Ouvrage de M. Prieftley, Elle a 


été imprimée féparément à Londres , en 17773 | 


mais elle roule fur un fujet qui a beaucoup 
de rapport avec cet Ouvrage, & qui intérefle 
fi fort l'humanité, que j'ai cru faire plaifir à 
toutes les clafles de mes Lecteurs en Ja tr. 
duifant & Pinférant ici, - 


Falconer | 


4 


| 


Z 
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Falconer de Bath , qui ont prouvé par 


leurs experiences » que mon opinion 
fur la propriété qu’a Pacide méphiti- 
que de diffoudre les calculs humains 
eft bien fondée. 
Je me fuis pleinement convaincu. 
ar un bon nombre d'épreuves, que 
La imprégnée de cet acide eft portée 
fans alMestion à À la veffie humaine par 
le torrent de la circulation , & que ce 
remede a été très-falutaire dans les ma- 
ladies calculeufes. 
Le feul diffolvant qui foit mainte- 
nant en ufage eft la leffive, quia été 
recommandée au public fous diverfes 


formes, comme un remede fpécifique 


dans ces maladies. Le meilleur moyen 
connu dobvier a l'irritation & a la 
douleur qu'il produit communément, 
ceft d'y joindre un parégorique. 

On a taché d'indiquer dans cette lettre 
le mal qu’oceafionne l’ufage continuel 


de ce remede alkalin, & “fe mauvais 
effets que produit fur le corps le régi- 


me animal & putrefcent, qui eft né- 

ceflaire pour en DA lation, & 

de montrer combien il eft bande 

de croire à un “diffolvant univerfel 
T ome LIL < 


« 
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des calculs humains , qui different fi 


effentiellement entr’eux dans leurs pat- 


ties intégrantes & elémentaires. 
Lettre au Dodieur Percival. 
MonNSIEUR, 


Vous m'avez demandé le détail de 
quelques découvertes & obfervations 
importantes que j'ai faites relativement 
à l'application de l'air fixe, ou, pour 
parler plus proprement , de l'acide mé- 
phitique , à la PERTE de la Méde- 
cine, & fpécialement dans l’objet de 
diffoudre le calcul humain ; j'ai enfin 
trouvé le loifir de vous fatisfaire à cet 
égard. Fo ae | 
Le public doit déja beaucoup à cet 


efprit de recherches qui-vous a porté, 


à prefcrire avec tant de fuccès cet utile 
remede, dans les maladies du poumon, 
dans les maux de gorge gangréneux, 
& dans les fievres malignes; & il eft 
très-Hatteur pour mol, que mes expé- 
‘riences alent non-feulement obtenu 
votre ap robation , mais qu'elles aient 
encore été confirmées par.les fuccès 


~ 
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que vous avez obtenus dans la même 
carriere. Ce concours met hors de dou-_ 
te que nous fommes maintenant en 
pofleflion d’un diffolvant pour la pierre 
beaucoup plus efficace & plus agréable 
qu'aucun de ceux qu'on a mis en ufage 
jufqu'à préfent , & que ce remede 
parvient aux conduits urinaires dans 
toute fa force, & communique fon, 
pouvoir diflolvant à Purine. J'efpere 
montrer aufli qual doit obtenir la 
préférence fur les plus fameux diffol- 
vans » lixiviels , ou ‘autres, qui font. 
maintenant en ufage, parce quil eff fa. 
lutaire à la conftitution , & qu'il arrête 
cette tendance à la putréfaction déjà 
fi dominante dans les diathefes calcu- 
leufes , & qu'on augmente fi fort par 
les fels alkalins , & par le régime fep- 
tique dont on recommande en général 
de faire ufage conjointement avec les 
diffolvans lixiviels. nies fe 

Ce qui me conduifit en: premier 
lieu à fuivre ce fujet, ce furent les 
experiences fuivantes du Docteur Ha- 
les, que jai répétées avec le même 
fuccès. 5 | 


X 2 
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» (1) 12. Quoique jufqu’a préfent je 
» n'aie pas eu des fuccès fuffifans pour 
» engager perfonne a faire ufage de ces 
»menftrues pour diffoudre les pierres 
_ » graveleufes qui font dans la veflie , ils 
» méritent cependant d’être rapportés , 
» pouvant conduire des gens plus heu- 
» reux à des découvertes plus importan- 
» tes ; puifque parmi un nombre infini 
» de différens diflolvans que l’on peut 
» faire , on en peut rencontrer un qui 
» difloudra aifément au moins les 
93 pierres graveleufes, s'il n’eft pas capa- 
» ble de produire le mème effet fur les 
» calculs plus gros & plus durs. Quand 
» même nous ne pourrions pas aller 
» plus loin, ce feroit toujours un grand 
» avantage pour le genre humain; car 
»» par ce moyen on enleveroit de la veffie 
» le noyau qui fert de bafe aux concré- 
» tions plus confidérables & HR dur- 
» cles: à quoi l'on réufhroit fi à laide 
» de quelques injections d’un menftrue 


we 


\ st 


(x) Voyez l'Hémaftatique de Hales, tra- 
suction de M. de Sauvages. 


\ 
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» convenable , & qui ne fut pas dange- 

» reux, l’on pouvoit feulement diffou- 
» dre une petite portion d'une grofle 
» pierre graveleufe récemment tornbce 
» des reins dans la veflie, enforte qu'elle 
» put fortir par l'urechre : ce qui fe fe- 
» roit beaucoup plus aifément, & moins 
» douloureufement pour le malade, 
» quand on auroit pris la précaution 
» d’adoucir, pour ainfi parler, la fur- 
» face de cette portion du calcul, & de 
> la rendre ainfi moins capable de 
» picotter. C’eft l'effet que la prepara- 
.» tion que je vals indiquer peut pro- 
_» duire fur quelqu'un des calculs les 
» plus mous ; mais il faut beaucoup 
» d injections répétées, afin qu’elle 
» réuffiffe fans caufer de danger au ma- 
» lade (1). / 


(x) Ce n’eft pas-la tout-a-fait ce qu’a dit 
Hales dans l’original Anglois cité par M. Saun- 
ders 3 voici comment ii faut entendre ce der- 
* nier paflage qui eft en lettres italiques: mais 
elle ne pourroit le produire , qu'à la fe 
veur d’injections trop répétées, pour que la 
chofe fut praticable , fans danger, fur les 
malades, Note du Traduëteur, : f 

| TE RS 
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» 13. Afin de pouvoir varier au be: 
-» foin & fixer promptement & avec la 
» plus grande exactitude les proportions 
» des ingrédiens dans les divers mélan- 
rod ai 
» ges effervefcens, j'ai divife la capacité 
» de plufieurs vaiffeaux de verre, def- 
» quels je verfois les liqueurs, en pou- 
» ces cubes, marquant chaque divifion 
» avec un fil (1) attaché à la paroi 


(1) Cette maniere. de marquer ces divifions 
feroit bien peu folide ; aif n’eft-ce pas-la 
le fens du paflage de Hales, qui dit expref- 
fément qu'il » marque ces divifions avec une 
» time ce. Il ne faut pas s'étonner après cela 
fi les Anglois fe font prefque toujours plaint 
de infidélité de nos traductions. : L'erreur 
vient du mot Anglois-fle , qui fignifie une 
lime, & que M. de Sauvages avoit rendu tout 
bonnement par le mot de fi. rch) 

Quant à l'erreur que j'ai corrigée plus haut, 
je ne puis l’attribuer qu’au manque de con- 
noiffance fuffifante de la langue Angloife : ce 
qui, pour le dire én paflant, eft le défaut 
ordinaire de nos Traducteurs. 

Pour ne point abufer de la patience du Lec- 
teur, je pafferai fous filence les autres correc- 
tions que j'ai été obligé de faire dans le refte 
de.cette citation , & qui font en aflez grand : 
nombre, Nore du Tradudeur.. : 


| - 
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» extérieure du verre. J'ai aufli divifé 
» la capacité d’un grand tube en quarts 
» de pouce cubique: il étoit d'un demi- 


» pouce de diametre , & fermé à une 
‘» de fes extrémités. J'ai fait aufli tig 


» fieurs divifions fur un petit tube d’un 
» quart de pouce de diametre. La ca- 


/ 


» pacite de chacune de ces divifions 


» Contenoit dix gouttes d'huile de fou- 


» fre, de façon qu'en trempant ce 
» tube par une extrémité dans quelque 
» liqueur jufqu'à quelqu'une de ces 
» marques , & bouchant l’autre extre- 
» mité avec mon doigt , je pouvois 
» en, prendre facilement dix, vingt, 


_» trente , quarante ou cinquante gout- 


» tes, ou quelque nombre interme- 
» diaire. 


»° 14. Je donnerai à préfent un détail 


9 abrégé de quelques-unes des principa- | 


» les experiences que jai faites. Je ne 
» me fuis pas borné a des mélanges 
» aflez doux pour ne pouvoir nuire 
» probablement à la veflie ; mais j'ai 
» mieux altné commencer par les plus 
» forts mélanges effervefcens , efpérant 
» que fi quelqu'un de ceux-là pouvoit 
» difloudre le calcul , on pourroit en 
Ka 


es 


* 
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» Paffoibliffant par degrés, le porter 


» jufqu’au point de ne point bleffer la 
» veflie Men lui confervant cependant 
» en partie fa propriété de menftrue ; 
» que fi je n’étois point aflez heureux , 


- » il me paroiffoit au moins probable de 
» pouvoir trouver parmi les plus forts 


A e 2 5 
» mélanges, un diflolvant qui me don- 
» neroit de plus grandes lumieres fur la 
nature du calcul. 


ae 
Ww 


Ex PERIENCE II. 
Effais pour diffoudre le calcul. 


» 1. Un pouce cubique d’huiile de 
» vitriol & une double quantité d’eau 
» mélés enfemble excitoient une effer- 
» vefcence fi brulante , qu'à peine je 
» pouvois tenir ma main au fond du 
» vaifleau ; cependant cela ne produi- 


» foit aucun effet fur un morceau de 


» calcul de l’efpece la plus dure. La 
» mème chofe arrivoit lorfque l’effer- 
» vefcence & la chaleur fe renouvel- 


.» loient par le mélange de quelque 


» limaille de fer. | 
» 2, De femblables proportions d'hui- 


ss 
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ble de vitriol & d’eau, méelees avec 
» plufieurs pierres vitrioliques ou pyri- 
»5 tes, réduites en poudre, faifoient une 
» violente effervefcence , mais ne pro- 
» duifoient aucun effet fur ce même 
» calcul fort dur. | | 

» 3. La même chofe arrivoit à l'huile 
» de vitriol & aux autres efprits acides , 
» lorfqu’on les verfoit fur plufieurs 
» corps alkalis, comme les belemnites , 
_» l’afteria, le corail, & l’écaille d’hui- 
» tres en poudre , &c. 
_ » 4. Quoique l'huile de vitriol mêlée 
» avec de l’efprit de corne de cerf qui 
» nétoit point rectifié ne put diffoudre 


: » un morceau du calcul fort dur dont 


» j'ai parlé, cependant ce mélange, re- 
» nouvellé dix à douze fois , ramollif- 
» foit & diflolvoit affez bien plufieurs 
-» lames ou couches d’un autre calcul, 
» lequel, quoiqu'il ne fut pas aufli 
» dur que le précédent , l’étoit cepen- 
» dant aflez pour que je n’y puffe pas 
_» faire imprellion avec mon ongle; mais 
» ce melange étoit trop vif pour efpé- 
+ rer de le diminuer au point que la 
» veflie put le fupporter fans aucun 


» rifque. | 
X § 


i) 
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» ¢. L’efprit tiré du pain de feigle 
étant reconnu par les Chymiftes com- _ 
me un diffolvant affez fort pour dif- 
foudre plufieurs fortes de pierres & 
d'autres fubftances dures, & en mé- | 
me-tems aflez doux pour qu'on le 
puifle tenir en toute füreté dans le 
creux de la main, jen préparai une 
grande quantité dont une partie étoit 
rectifice. J'en verfai dans un grand 
nombre de mêlanges qui faifoient 
une vive effervefcence , dans l’efpe- 
rance qu'en expofant les parties qui 
les compofoient à une prompte agi- 
tation, il pourroit produire quel- 
que effet fur le calcul ; mais je fus 
trompé. | | 

» 6. j'ai fait une préparation de tartre 
vitriolé, en mêlant lhuile de vitriol 
avec le double d’eau chaude dans la- 
quelle il y avoit des morceaux de cal- 
cul & de tartre, il s'éléva quelques 
bulles fur la fuperficie du calcul, mais — 
point du tout fur le tartre; je verfai 
alors par degres de l'huile de tartre, 


» & il s’éleva pendant quelques .mi- 


32 


nutes une grande quantité de bulles 


» fur le tartre & fur le calcul. ‘Le tar- | 
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wrre fur diffous tout-d-la fois , & le 
» calcul devint fort mol & friable; 
» mais il n’ctoit pas d’une efpece très- 
» dure: le fel de tartre qui eft un alkali 
» fixe , étant moins corrofif qué l’ef- 
» prit de corne de cerf qui eft un alkali 
» volatil. | ) 


Exp#rience ITI. 
Effais pour diffoudre le calcul. 


» 1. J'ai diffous une once de fel de tar- 
» tre dans quatre onces d’eau, & j'ai 
» excité des effervefcences très-violen:- 
tes , en verfant fur différentes por- 
» tions de ce mélange alkalin les plus 
» forts efprits acides , tels que lefprit 
‘ode nitre , l’efprit de fel , lefprit & 
» l'huile de vitriol , & Phuile de fou- 
» fre. J’ai trouvé que l'huile de vitriol 
_» & l'huile de foufre convenoient 
» mieux à mon deflein ; & de ces 
» deux huiles je préférai celle de fou- 
» fre, comme étant un acide plus pur 
» & moins nuifible aux corps des ani- 
5 maux. bres. 

» 2. J'ai découvert après un grand 
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» nombre de mêlanges dans lefquels 


» je variois la proportion de ces li- 


» queurs , que celui qui fuit rempliffoit 


» mieux mes vies; je mêlois enfemble 
» un.pouce cubique.d’eau , un tiers 
» de pouce cubique de diffolution de 
» fel de tartre , & vingt-cinq ou quel- 
» quefois trente gouttes d'huile de fou- 
fre ; ou bien aufli fix pouces cubi- 
» ques d'eau , trois quarts de pouce 
» cube de diffolution de fel de tartre, 
» & cinquante gouttes d'huile de foufre. 

» 3. Les mélanges faits avec ces 
» proportions éprouvoient une vive 
» effervefcence , & faifoient élever des 
» bulles d’air fort promptement au-def- 


» fus des calculs pendant huit ou dix 


» minutes ; ce qu'ils faifoient aufli, 
» quoique les proportions de leurs 
» ingrédiens fuflent varices de plufieurs 
» manieres. Je n’en ai cependant point 
» trouvé d’aufli efficaces que ceux qui 
» étoient dofés comme je viens de le 
» dire; lefquels étant renouvellés plu- 
» fieurs fois, ont diflous quelques cal- 


2 


S 


» culs affez durs au toucher. Ils‘ont 


» aufli diflous diverfes pierres grave- 
> leufes, quoique pas toutes; & ils 


~ 


} 


ae 


AprenDrx NY VI. 403 
- » n’eurent aucun effet fur plufieurs cal- 
fo Culs trédues.. 0 0 ou 
»,49 Si l'air ne s'échappe pas des cal- 
» culs avec violence, lorfque l'on à 
» verfé deflus quelqu'un de ces deux 
» mêlanges, on doit y ajouter encore 
» quelques gouttes d'huile de foufre : 
» fi cette addition fait élever lair du 
» calcul plus abondamment , ceft une 
» preuve que l’on n'en avoit pas mis 
_» fuffifamment; mais fi elle ne fait pas 
» dorur plus d’air du calcul, alors ceft 
» une mafque quil n’y avoit pas aflez 
» de diffolution de fel de tartre. 
» 4. Leffervefcence eft beaucoup 
» plus confiderable , lorfqu’après avoir 
» verfé la moitié de l’eau fur la diffo- 
» lution de fel de tartre & mêlé l’ef- 
» prit de foufre avec l’autre moitié 
» d’eau, on mêle enfemble ces deux 
» mélanges. L’eau chaude eft préféra- 
» ble à la froide, quoique cette der- 
» niere fafle effervefcence plus lofig- 
» tems. | | | 
» 9. Quand je mettois deux fois plus 
# d'huile de foufre, je ne trouvois pas 
» que le diffolvant en devint plus puif- 
» fant; & quand la diffolution de fel 
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» de tattre étoit beaucoup plus forte; 
» l'effervefcence étoit moindre, 

» 7. Cette liqueur n’agifloit plus fur 
» le calcul dès que l’effervefcence avoit 
» ceflé , comme je l'ai éprouvé en y 
» laiffant plufieurs calculs pendant tou- 
» te une année; de maniere que leffet 
» qu'elle produit fur le calcul durañt 
» fon effervefcence ne paroit pas devoir 
» être attribué à la faculté qu'ont les 
» particules dont cette liqueur eft com- 
» pofee, d'entrer dans les pores duféal- 
» cul; mais plutôt à de is pro- 
» portions harmoniques qui fe trouvent 
» entre les vibrations de la liqueur effer- 
» vefcente & le ton ou degré de tenfion 
» des parties du calcul : tout de meme 
» que lorfque deux cordes ‘font égale- 
» ment tendues, 1l fuffit d’en pincer une 
» pour les faire refonner toutes deux ; 
» ou bien, comme je l’ai obferve fou- 
» vent, de même que différens tuyaux 
»'une orgue font vibrer différentes 
» pieces de bois, fuivant la conformité 


» qui fe trouve entre la tenfñion des 


» fibres de chaque piece de bois, & le 
» ton des différens tuyaux. Su Sal 
» 8. De la mème façon nous pou- 
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_ # vons raifonnablement fuppofer , que 


» lorfque les vibrations d’une liqueur 
» effervefcente, & celle des parties du 
» calcul ont un certain rapport, leurs 
» mutuelles ofcillations augmentant 
» dans ces cas réciproquement leurs for- 
» ces, quelques parties du calcul font 
‘» par cé moyen changées en air élafti- 
» que. Ce qui confirme cette conjecture, 
» c'eft que j'ai obferve que l'air s’élevoit 


= 5 fortement du calcul avec dix & avec 


» vinet gouttes d'huile de foufre ; & 
» qu'avec quinze gouttes, il ne s’en éle- 
» Volt que peu ou point du tout, quoi- 
» que la proportion des autres ingré- 
» diens de ces mèêlanges fit la mème 
» dans ces trois cas «. | 
Il paroi fufifamment, fi l’on fait 
attention à ces expériences, que le cal: 
cul étoit diffous durant l’effervefcence 
par l'application de lair fixe; car l’aétion 
diffolvante cefloit après que l’effer- 
vefcence étoit paflée , & le fel neutre 
formé par la combinaifon de l'acide & 
de lalkali, n’avoit aucun pouvoir dif- 
folvant. J'ai été confirmé dans cette 
opinion par les deux experiences fui- 
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vantes qui me paroiflent parfaitement . 


décifives fur ce fujet. 
PREMIERE EXPERIENCE. 


J'ai mis dix grains de calcul humain 
dans deux onces d’eau diftillée, & au 
bout de quelques heures de repos je n’y 
al point trouvé de diminution de poids, 
& l'eau n’a préfenté Aucune précipita- 
tion, lorfque j’y ai ajouté de la diflolu- 
tion d'argent dans l'acide nitreux , ou 
d’un alkali très-cauftique , préparé pat 


M. Lane. if 
DeuxreMe ExpiRIENCE. © 


J'ai mis dix grains du même calcul 
dans deux onces d’eau diftillée , fatu- 
rée d’air fixe: il a perdu trois grains de 
fon poids; & il s’eft fait une precipita- 
tion lorfque j'y ai ajouté de l’alkali 

cauftique. | À 
_… J'ai répété cette derniere expérience 
fur différens calculs, & je les at tou- 
jours trouvés diffous en plus ou moins 
grande proportion, à raifon de la variété 
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& laquelle on pouvoit s'attendre dans 
leur folubilité refpective. 

Ces deux expériences fuffifent pour 
prouver la folubilité du calcul humain 
dans lacide méphitique ; & jointes avec 
celles quite vous avez faites, elles doivent 
réveiller & exciter l’induftrie des gens 
de l’art fur un fujet qui promet de fi 
grands avantages pour le genre hu- 
main. se | 

Le Doéteur Hales, dont on ne fau- 
roit trop admirer la candeur & le juge- 
ment dans la conduite des recherches 
expérimentales , ignoroit entierement 
lés propriétés chymiques de l'air fixe, 
& les effets qu'il produit lorfqu il eft 
_ combiné ou mêlé avec d’autres corps. 

Les expériences de MM. Cavendish 

_& Lane m'ont encouragé a regarder 
cet acide comme un diffolvant très- 
univerfel. Et je me fuis confirmé dans 
. cette opinion en réfiéchiffant à la fa- 

_culté qu'il a, lorfqu'il eft pur & libre, 
de paroitre dans un état permanent de 
vapeur claftique; & à la promptitude 
avec laquelle il retourne de fon état 
de combinaifon à cette forme conf- 
tamment élaftique; car ceft un prin- 
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-cipe général en Chymie, qu'on aug= 
mente beaucoup le pouvoir de diffo- 
lution & de combinaifon mutuelles 
des corps, lorfqu’on leur fait pren- 
dre la forme de vapeur en les em-. 
ployant. 
Les expériences très-ingénieufes de 
M. Bewly , qui font rapportées dans 
l’Appendix du Tome Il des Expérienc. 
© Obfervat. fur différent. efpec, d’ Air” 
du Docteur Prieftley, ont répandubeau- | 
coup de lumieres fur l’hiftoire chymi- | 
€ de cette fubftance, & ont mis hors 
e doute que c’eft un acide d’une 
efpece particuliere , ayant une affinité 
plus foible avec les alkalis , les terres 
calcaires , la magnéfie & autres corps, 
qu'aucun autre acide; & que par con- | 
féquent , de même que les autres aci- 
des , il perd fon pouvoir diffolvant 
lorfqu'il eft mêlé ou combiné Avec 
d’autres corps. Il étoir néceffaire de : 
faire cette obfervation pour expliquer - 
pourquoi les alkalis cauftiques & la 
chaux perdent leurs pouvoirs actifs lorf- | 
qu'ils font combinés avec cet acide, | 
& que par conféquent les alkalis doux — 
& les terres calcaires doivent être 
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Yegardés comme neutralifés à un cer- 
tain point par cet acide, dont le pou- 
voir d'attraction eft. fi foible, & dont 
ÿ LA 

la tendance à reprendre la forme élaf- 


tique qui lui eft propre eft fi grande, 


qu'il ne détruit pas totalement les pro- 
ee diftinaes & primitives des alka- 
is ou des terres avec lefquels il eft unt. 
J'ai été d’autant plus fatisfait du fuccés 
de mes expériences fur ce fujet, que je 
m'étois afluré par diverfes épreuves 
chymiques fur le calcul humain, & 
fur l'urine de perfonnes travaillées de 


Le 


cette maladie, qu'il y a une diverfité 
dans la nature & dans les propriétés de . 


leurs parties conftituantes élémentaires ; 
& que la plus forte leflive étoit infufh- 
fante pour diffoudre certains calculs , 
-qui cédoient promptement à l’applica- 
tion de l'air fixe. J’avois été particu- 
lierement informé de ce fait par mon 
ami, M. Lane, qui a donne au public 
la meilleure méthode de préparer le 


diflolvant lixiviel, & qui s’eft pareil- 


lement appliqué à beaucoup de recher- 

ches utiles & ingénieufes fur ce fujet. 
Il paroït par vos expériences que 

vous avez trouvé que l'air fixe eft un 
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menftrue très-univerfel pour le calcul 
humain. Je fuis par-la mème porte à 
penfer, que vous n’avez pas encore fou- 
mus à vos expériences toutes les variétés 
de calculs que vous pourrez y foumet- - 
tre a l'avenir. Je fuis perfuadé qu'il y 
a dans tous les calculs humains une 
très - grande portion de mucus ani- 
mal, & plus particulierement dans 
ceux de ftructure laminée ; pendant 
que ceux qui ont une forme cryftalline | 
plus brillante, contiennent de la matiere 
faline & terreufe dans une plus grande 
proportion. 
Il eft impoffible de déterminer abfo- — 
lument dans quel cas on doit préférer 
un diffolvant à un autre , a ce 
qu on ait examiné convenablement l’uri- 
ne & les matieres qu'elle contient; & 
puifqu'il eft fufhifamment prouvé pat 
vos obfervations , que l'air fixe eft porté 
à la veflie par le torrent de la circula- 
tion fans être altéré, qu'il impregne 
Purine & lui communique fa faculté 
diffolvante , nous pouvons conclure avec 
raifon que lorfque Purine d’une perfon- 
ne individuelle, après avoir été impré- 


| gnée d’air fixe , ne dépofe passfes par- 
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ties terreftres, ou que lorfqu’elle les a 
dépofées on peut les faire redifloudre 
par Tair fixe , l'acide mephitique eft 
alors le diffolvant le mieux adapté à 
une pareille conftitution. Si d’un autre 
côté , telle eft la nature des concré- 
tions calculeufes , qu’elles confiftent 
principalement en une matiere terreufe. 
laminée , & cimentée par un mucilage 
animal, le diffolvant lixiviel fera plus 
capable de ramollir le calcul , & de 
détruire fa cohéfion , de maniere qu'il 
procurera quelquefois la féparation de 
fes parties, & en facilitera par-la l’eva- 
cuation. | 

J'ai été confirmé dans cette opinion” 
en trouvant par expérience que la mu- 
cofite qui. sevacue fi abondamment 
avec lurine des calculeux eft promp- 
tement foluble dans ia leflive .caufti-. 
que, & qu'en eflayant de détruire le 
calcul humain dans cette mème lefli- 
ve, je me fuis généralement appercu 
qu'il eft devenu plus mol, & que fon 
uflu à été détruit fans aucune dimi- 
nution de fes parties terreufes. 

Je crois qu'il eft très-probable qu’on 
fetireroit de grands avantages de l’u- 
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fage alternatif de différens diffolvans ; 
& qu'après qu'on auroit fait des eflais | 
fufhfans par les diffolvans lixiviels , on 
_pourroit dans bien des cas , employer 
l'acide mephitique avec plus de fuccès :. 
les premiers diminuant la cohéfion , 
& facilitant par ce moyen l’ation dif- 
{olvante du Ron, c 
Cette méthode d’adminiftrer ces 
deux différens diflolvans préviendra 
Pobjeétion qu’on pourroit faire contre 
leur ufage fimultane , & qui confifte 
en ce quils font difpofés à former 
l’un avec l’autre une union qui dimi- 
nue , fi elle ne détruit pas en entier, 
teurs vertus diflolvantes refpedives. 
Si l’on découvre jamais un diflolvant 
plus puiffant & plus aétif qu'aucun 
de ceux qui font connus jufqu’à pre- 
fent , 11.eft très-probable qu'on n'y 
pourra parvenir que par une recherche 
chymique & raifonnee de la faculté 
que différens corps peuvent: avoir de 
fe combiner avec les molécules folides 
contenues dans l’urine, & de les con- 
ferver dans un état de fluidité hors 
du corps. On fait bien que tous les 
femedes empyriques qui ie mainte- 
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nant recommandés , & qu'on met en 
-udage pour diffoudre le calcul humain 
font des alkalis, rendus plus ou moins 
 cauftiques par une combinaifon avec 
la chaux , & qu'on ne fait que degui- 
fer de différentes manieres , foit en, 
leur aflociant des amers & autres fubf- 
tances végétales , foit en les colorant 
par différens corps qui ne fauroient 
ten ajouter à leur énergie. 

On joint à quelques-uns une pre- 
paration d’opium, pour obvier à l'irrita- 
tion que les remedes lixiviels produi- 
fent dans les voies urinaires. Les réme- 
des lixiviels qu'on emploie pour dé- 
truire le calcul humain font extrème- 
ment deftructifs pour quelques confti- 
tutions. Il ya des exemples qu'ils ont 
produit les maladies les plus putrides, 
& augmenté les difpofitions aux affec- 
tions fcorbutiques. | 

Ils amenent quelquefois les plus 
dangereufes hémorrhagies ; la diete 
animale, qui eft l’article principal du 
régime qu'on y affocie, augmente extie- 
mement l'état putrefcent des fluides ; 
_ & j'ai de plus obferve fréquemment, 
que ces remedes occafionnent tant 


? 
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@irritation & de douleur , qu'il en ré- 
fulte une inflammation confidérable 
à la veflie. D'où je concluds que fi 
des épreuves ultérieures avec l'acide 
méphitique ont autant de fuccès que 


celles que nous avons faites vous &. 


moi, on doit le préférer dans le plus 
grand nombre de cas; puifque le ÿ 4 
me végétal eft le mieux adapté pour fa- 
vorifer fon opération, & puifqu’on 
es faire entrer dans cette diete le li- 


re ufage du vin & des fruits, c’eft-a- _ 


dire des plus puiffans antifeptiques. 


D'ailleurs , il paroit par les experiences 
du Docteur Macbride , que l'acide 
méphitique même eft le plus puiffant 
remede dans les maladies putrides & 
{corbutiques , & qu'on pourroit par 
conféquent l’employer avec le plus 
grand avantage pour remettre en par- 
faite fanté un malade qui l’auroit per- 
due en perfévérant dans l’ufage des dif- 
folvans lixiviels. 

Il me refte maintenant à dire quel- 


que chofe touchant la meilleure mé- - 


thode d’adminiftrer cet utile remede. 
En premier lieu , 1 faudroit confeiller 
aux malades de préférer l’ufage des 
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* eaux qui le contiennent en plus grande 
quantité , telles que les eaux de briftol, 
de Seltz, de Rathboneplace, Et com- 
me il ne fauroit y avoir de la diffi- 
culté à trouver de l’eau de cette nature 
prefque par-tout , ce doit être un des 
principaux articles de leur diete. Toute 
eau dure qui devient plus douce par 
_ J'expofition à Pair, ou mème par l’ebul- 
lition , & qui dépofe une terre calcaire 
eft de cette clafle ; & en effet les 
eaux acidules de chaque pays ont tou- 
jours été regardées comme les plus 
puiffans lithontriptiques. _ 3 

il ya dans les terres du Lord Camb- - 
den , à Chifelhurft dans le Kent, une 
fource abondante dont l’eau contient > 
une très-grande portion d'air fixe ; elle 
eft trés-dure lorfqu'on vient de la pui- 
‘fer; mais après avoir été long-tems 
expofce à l'air, elle s’'adoucit aflez pour 
diffeudre le favon & fervir à laver ; & 
on lemploie de préférence à toute 
autre pour tous les yfages de la cui- 
fine. Elie diffout le marbre & autres 
matieres pierreufes avec tant d’activité, 
qu'on ne peut Penfermer dans des 
vaifleaux de pareilles matieres. Ona 
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trouve par des épreuves réitérées , 
qu'elle agit fur le calcul humain. Je 
recommanderois confequemment l’ufa- 
ge d'une pareille eau , de préférence 
à toute autre. J’ai été particulierement — 
informé de ces faits par Mylord Camb- 
den lui-mème: 

Tout Médecin expérimenté eft en 
état d'indiquer un grand nombre de 
formes différentes, fous lefquelles on 
peut prendre intérieurement ce falu- 
taire acide. La maniere de le prefcrire 
qui me paroit préférable , ceft d’en 
imprégner l’eau , en fuivant le procédé 
du Docteur Nooth, au moyen de fon 
appareil perfectionné par M. Parker de 
Fleet Street , à Londres. On peut admi- 
niftrer des mixtures falines dans l’aéte 
de l’effervefcence; & on peut encore 
prefcrire cet acide d’une maniere plus 
agréable , fous la forme de liqueurs 
vineufes pétillantes , telles que le vin de 
Champagne, le poire & autres fem- 
blables. 

Je fuis cependant d’ayis qu'il nous 
faut encore les obfervations réunies de 
beaucoup de Praticiens fur fon ufage 
intérieur , pour que nous puiflions 


| 
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établir comme un diffolvant très uni- 


verfel des calculs de la veflie humaine; 


& fi je me détermine à publier cette : 
lettre , c’eft plutôt dans la vue d’ex- 
citer une recherche générale des pro- 
priétés d’un remede probable , que 
dans celle de vanter avec confiance 
l'efficacité fuperieure de cet acide, 
comme prouvée par des obfervations 
pathologiques. Il s’eft bien préfenté à 
moi quelques cas qui pourroient faire 
concevoir l'opinion la plus favorable 
de fon efficacité; mais j'aime mieux 
en différer la publication jufqu'à ce 
que fes vertus foient mieux avérées par 
des épreuves ultérieures, parce que je 
connois fufffamment les erreurs & les 
difficultés qui accompagnent lcs obfer- 
vations nouvelles , & les conclufions 

tirées d’un trop petit nombre de cas. 
Nous aurons utilement employé no- 
tre tems, fi par le moyen d’une recher- 
che méthodique & raifonnée fur ce 
fujet , nous pouvons tirer des mains 
des Empyriques la pratique de ces ma- 
ladies , & empécher le public abufe 
de fe fier avenglément à des remedes 
ou fecrets vantés, lefquels ne font 
: Y 2 
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tous, autant que jen ai examiné pat 
lanalyfe chymique , que la leffive dé- 
guifee: remede, à mon avis, trés-en- 
nemi de la confticution humaine , par- 
ce qu'il détruit l'acidité; & qui devient 
probablement feptique pour le corps, 
en neutralifant fon air fixe naturel & fe 
combinant avec lui. 
Je fuis , Monfieur avec beaucou 
d’affeGtion & d’eftime , &c. 
GUILLAUME SAUNDERS, 


POST-SCRIPTUM. 


Le Docteur Huime (1) a depuis peu 
favorifé le public, d’un detail du fuc- 
cès de Vacide mephitique dans un 
homme de 72 ans , qui après avoir 
employé inutilement fa leflive & autres 
médicamens communément en ufage, 
eut recours à ce remede. Il fut bien- 
tôt délivré de la douleur la plus cruel- 
le, & rendig avec grande facilité quan- 
cité de pierres qui paroifloient évidem- 
ment avoir été diminuces par diffolu- 


(3) Oratio de re medicd , Ge. ing. 1777: 


ÂAprenpix. N° VI. $o9 
tion. Il eft actuellement fans aucun 
al. : | 

Un homme defprit de mes amis, 
a éprouvé depuis peu l'efficacité de 
l'eau imprégnée de cet acide , & a 
été délivré de beaucoup ce douleurs 
qui accompagnoient la fortie de petites 
pierres. ere 

Ce remede a l’avantage fur tous les 
autres , qu'on peut l’ordonner foit fous 
forme de rnédicament, foit avec les ali- 
mens , & qu'il convient parfaitement 
aux eftomacs les plus foibles. 
: L'examen chymique de l'urine d’une 
perfonne attaquée de la pierre fera le 
meilleur moyen pour déterminer quelle 
en eft la nature, & pour indiquer l’ufa- 
ge du diffolvant le plus convenable, 
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T A BALE 
DES MATIERES 
Contenues dans les trois Volumes, 


A. 


Alcs bu) marin: Sa couleur eft due a des 
imprégnations terreufes. Tome I, page 97.Cou- 
leur que lui donnentdifférentes fubftances, 105. 
Saturé avec diverfes fubftances, & enfuite exe 
pofé à une chaleur de longue durée, 123. La 
couleur de fes imprégnations eft détruite par 
la crême de tartre, 130, par le foie de foufre & 
_ par les fleurs de zinc, 135. Expofé enfuite a 
Pair, Il, 241. diffout la matiere blanche dé- 
pofée par l'huile de vitriol , I, 144. Aucune 
fubftance ne donne de l'air déphlogiftiqué par 
fon moyen, 277. Eft déphlogiftiqué par les - 
chaux métalliques, III, 345. 
Acide nitreux. Sa couleur dérive du phlo- 
iftique, I, 27. Pafle de la couleur orangée 
à la couleur verte par le laps du tems 223 II, 
235. Eft d'une couleur rouge foncée dans un 
cas particulier, I, 28. Dépofe une matiere 
blanche lorfqu'il eft renfermé & expofé a la 
chaleur, 29. Eft privé de toute couleur, 25. 
Il eft prefque ainfi a, fa premiere production , 
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II, 235. Cependant fa vapeur phlosiftique l'air, 
I, 37. On le produit en imprégnant l’eau de 
vapeur este? 82. Devient d'un bleu foncé 
fur les cryftaux d'huile de vitriol, II, 236. 
Eft attiré par les chaux métalliques , III, 287. 
S’échappe de fon mélange avec l'acide vitrio- 
lique , 297. 

Acide phofphorique. Imprégné de vapeur 
mitreufe , I, 52. Ne donne point d’air par la 
chaleur, même avec des fubftances contenant 
du phlogiftique , 160 ; mais il en donne avec 
la chaux de plomb, 162. 

Acide vitriolique. Eft cryftallifé par la va- | 
peur mtrenles FT, 703 11.231. Expofe a Une 
chaleur de longue durée, I, 139. Dépofe 
une matiere blanche lorfqu’on le concentre , 
143. Chauffé avec l’éther fournit une fubf 
tance noire, 144. Mêlé avec l'acide nitreux, 
WJ, 275, détruit la couleur de cet acide, 217 
Ce mélange eft expoic 2.da chaleur . 279, 
L'acide nitreux en eft expulfé, III, 297. 

Acide vitriolique velatil forme de l’alun, 
1,146. : 

Air acide marin expofé à une chaleur con. 
tinuelle , I, 121. S’unit avec les fleurs du zinc, 
IT, 242. Saturé de minium, & enfuite impré- 
one de vapeur nitreufe , 1, 52. IUT 

Air acide fpathique expofé à la chaleur, 
IT, 197. Après s'être refroidi , il diffout le verre 
lorfqu’on le chauffe de nouveau, 213. L'eau 
qui en eft imprégnée fe gele , mais a un de- 
_ gré de froid confidérable, 222. | 

Air acide vitriolique expolé à une chaleur 
de longue durée, I, 155. L'eau qui cn eft ime 
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piégnée donne du foufre dans une chalet 
de longue durée, 148. Différentes fubftances 
liquides faturées de cet air font expofées à une 
chaleur de longue durée, x52. Se mêle uni- 
formément avec lair acide fpathique, II, 210. 

Air alkalin, Sa prompte expanfion par la. 
chaleur, ITI, 440. 

Air commun. Eft phlogiftiqué par le mer- 
cure impur, I, 176. Sa pureté dans différen- 
tes circenftances eft examinée, II, 29. N'eft 
pas vicié par la tranfpiration , 36 ; ni par la 
vapeur de Peau, 42. L'étincelle éleétrique eft 
tirée. dans cet air, 45. Eft vicié en déphlo- 
giftiquant les chaux de cuivre & de fer, 49 
Comment il eft affecté par la végétation des 
plantes , 58. FÎt amélioré par leur moyen, 62, 
68, 73. Eft vicié par les fleurs, 74. Eft ab. 
forbé par le chamænérion , 84. N’eft pas altéré 
par l’expofition à une chaleur de longue du- 
Yée conjointement avec l’eau , 187. En quelle 
quantité il eft phlogiftiqué ps la refpiration , 
UT, 1435 par le mercure chauffé, IE, 213. 

IE décompofé par Pair inflammable fans au. 
cune apparence d'air fixe , III, 153. | 

Air déphlogiftiqué. Hiftoire des obferva- 
tions relatives a cet air, I, 221. Eft chaffé 

de la manganèfe par la chaleur , 213$ 3. de la 
pierre calaminaire, 2:83 du wolfram , 241 3 
du vitriol verd, 2493 du vitriol bleu , 261 3 
du vitriol blanc , 263 ; du turbith minéral , 
26: 3; de Palun, 272, Ill, 1773 de la chaux 
vive, I, 27¢. On en retire de très-pur-du 
mercure, IT, 2. Préfence de la terre dans cet 
air, 19. Eft nuifible aux plantes, 91. Eft fourni 
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par la matiere végétale verte dans l’ean, 1053 par 
eau 121; par l’eau de mer, 124. Obfervations 
fur la refpiration de cet air, IT, 191, 437. EfE 
fourni, par le nitre, 175. Eft favorable à la 
formation du précipité per fe , 187. Eft ren- 
fermé pendant long-tems avec du fer, 189. 

Air fixe. L'huile de vitriol mêlée avec de 
l'éther en fournit, II, 155. Eft abforbé de 
latmofphere par différentes fubftances, 160. 
On n'en retire point de l’antimoine crud, du 
borax, &c. 169, 170. Eft expofé à une cha- 
leur de longue durée, 170. Forme une fubf. 
tance faline avec la terre de l’alun, 25. On 
en obtieut de plufieurs fubftances, IT, 202. 
Eft appliqué à une mammelle enflammée, II, 
253. Quantité qu'on en découvre dans l'air 
commun par le moyen de la refpiration, HI, 
137,457. Par la putréfattion, 1503 & par 
Ja combuftion de Tair inflammable , 153. 

Air fixe (eau imprégnée d’) eft nuifible 
aux racines des plantes, IL, 95. Conferve la 
viande, 243. Eft employée avec fuccès dans 
des fievres putrides , 249. Eft, recommandée 
pour difloudre la pierre dans la veflie, III, 
482. | 

Air inflammable. N’eft pas altéré par la 
chaleur lorfqu’il ala liberté de fe dilater, I, 
61. Eft produit par lacide phofphorique & 
le minium, 161. On le retire du fer par le 
moyen d’une infufion de noix de galles, IT, 
129. On le retire de la créme de tartre, 176. 
Eft abforbé par le chamænérion , 36.. Eft 
chaffé de l'huile de térébenthine par la cha- 

leur , 132. On n'y découvre point d'acide, 
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134, 148. N'eft pas affe@é par l'étincelle 
électrique , 137. Eft décompofé par la chaleur 
dans le flintolaff, 139. Comment il eft affecté 
par le KE Ones de bois , 149. Contient la mé- 
me quantité de phlogiftique que lair nitreux , 
150. Efpece (d’) que donne l'éther , 271. Eft 
la meilleure nourriture pour le chamænérion , 
TIT, 8. Eft décompofe dans fon état naif- 
fant & phlogiftique lair, 106. Décompofe lair 
commun fans aucune apparence d’air fixe, 153. 
Comment il eft affecté par Purine, 162. Eft 
produit de l’air alkalin par létincelle éleétri- 
+ , 265. Son grand pouvoir de conduire la 
chaleur, 449. | 

Air nitreux. N’eft pas altéré par la chaleur, 
foit qu'il ait ou non la liberté de fe dilater, 
I, 62. N'eft pas affecté par la vapeur de l’eau, 
thid. Eft abforbé par une diffolution de vitriol 
verd, 63. Eft agité dans des diffolutions de vi- 
triol blanc, 66. Pafle fubitement a un état 
déphlogiftiqué, 71. Une quantité de cet air 
gardée plufieurs années, 78. Il eft diminué 
par l’étincelle éleétrique, 793 par le pyropho- 
te, 80. Il conferve les fubftances animales, 
85. Eft abforbé par l'huile d'olives, 92. Cau- 
fes d'erreur en mefurant par fon moyen la 
pureté de l’air, zbid. Contient la même quan- 
tité de phlogiftique que l'air inflammable, II, 
150. Eft abforbé par le charbon de bois & 
en eft expulfé, 236. Changé en apparence en 
air inflammable , 237. Raifons de cette appa- 
rence , III, ros. On ne découvre point d'eau _ 
dans fa compofition, 211. Changemens qu il 
éprouve lorfqu'il eft produit par Je moyen du 
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fer, 213. Change la couleur d’une diffolution 
de cuivre dans lefprit de nitre, 216. Eft ex- 
_pofé à la chaleur dans un baim de fable, 217. 
Eft gardé long - tems dans l'eau, 219. Eft 
promptement diminué en paflant à travers 
l'eau, 222. Ses différens états influent fur la 
certitude de l'examen de Ja pureté de l'air par 
fon moyen, 227. 

Air nitreux déphlosiffiqué eft produit par 
Pair nitreux au moyen de la mixture de li- 
maille de fer & de foufre, I, 73. Sa confti- 
tution, TIT, 237, 248,441. Eft produit en gran- 
de abondance par une diffolution de cuivre dans 
l'efprit de nitre} mile fur du fer, 245, 4423 
par les écaïles- de fer, 441. Eft abforbé par 
Peau & en eft chaflé , 260. Eft mélé avec 
l'air alkalin , 264. Eft introduit dans du fuc de 
tournefol, 265. Une fouris le refpire, 444. 

Alkali cauftique eft imprégné de vapeus 
nitreufe & expofé à la chaleur, II, 197. 

Alkali volatil provenant de la chaux de 
fer, HIT; 362. | 

‘Alkali volatil fluor, Expofé à la chaleur, © 
IT, 198. . | 

Alun. Formé par l'acide vitriolique volatil, 
I, 146. On retire de lair déphlogiftiqué de 
(2) 273. Diffous dans l’eau, donne de l'air, 

Iil » 204. 
Arden (M.) rend compte d'un globe de 
feu produit par l’éle@ricité, IT, 450. 


B. 


Bewly. ( M.) Ses obfervations fur les pyro- 
phores, & fa découverte d’un pyrophore pu- 
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rement alkalin, II , 280. Ses remarques fur 
quelques purties de ces derniers Volumes, 
IIT, 456. eet 

Bile. Imprégnée d'air nitreux , I, 90. Mife. 
en putreraction dans l’eau, III, 79. 

Birmingham. Examen de l'air pris en diffé- 
xens endroits de cette Ville, II, 3:. 

Beef. (viande de) Fournit un aliment pour 
la maticre végétale verte, IIL, 71. Eft mife 
à putréfier dans du mercure , 98. 

Briffol. Son air eft examiné, I, 255. 


Cc: 


Carottes. En putréfaction dans l’eau dons 
nent de l'air, III, 89. | 
… Cendre de bois. Abforbe Pair de larmof- 
phere, II, 262. | 

Cendre de charbon de pierre, Abforbe lair 
fixe de Patmofphere, IT, 163. | 

Cendre d'os. N'attre point Pair fixe, fi ce 
n’cft lorfqu’elle eft mêlée avec de l'acide nix 
trous Al: 166: 

Cervelle en putréfacion dans l’eau, fert 
de nourriture pour la matiere végétale verte, 
Nl, 77, en putrefacion dans Je mercure , 
102. | 

Chaleur de longue durée , n’affecte pas l'air 
nitreux , I, 61. Son effet fur Vefprit de fel, 
112. On y expofe diverfes fubftances, IL, 
181. Précipite la chaux & le fer de l’eau dans 
laquelle ils étoient diflous, 188. Précipite le 
cuivre & le mercure , de leurs diflolutions 
dans l’efprit de nitre, 190. Précipite Je cuivre 
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de fa diffolution dans l’alkali volatil, IN, :45. 
Pouvoir qu'ont les différentes efpeces d'air de 
conduire la) -46. 

Chamanérion. Abforbe lair, IT, 84. Profite 
le mieux dans l'air inflammable. HI, 8. 

Charvon de bors Abtorbe différentes efpe- 
ces d'air, 1, 77. Son effet fur l’air inflamma- 
ble, H, 149. | ne 

Charbon de Bovey contient de lair fixe, 
II, 164. | 

Chaux. Donne de l'air déphlogiftiqué par 
le moyen de l'huile de vitriol, I, 27. Eft 
précipitée de l’eau de chaux expofée ala cha 
“year gid eR 8ic 

Chaux (eau ve) précipite le fer d’une dif. 
folution dans l’efprit de nitre, III, 360. | 

Chaux de cuivre & de fer. Leur efiet fur 
Fair, 49. | 

Cha.x métalliques Leur attraction pour 
l'acide nitreux , II, 283. Produites par la dif- 
folution des métaux dans le mercure, & enfuite 
pat fon agitation, 1,173. | 

Chou. Son influence far la production de 
la matiere végétale vérte dans l’eau, IIT, 57. 

Créme de tartre. Son charbon détruit la 
couleur de l'acide marin, I,, 130. Air qu’on 
en retire 2. rc. 

Cruikshank. ( M.) Son erreur relativement 
à Pair fixe de la tranfpiration, HI, 129. 

Cuivre Ne donne point d'air dans le fort 
efprit de’nitre, I, «8 5. II, 220. Diffous dans - 
l'efprit de nitre, en eft dépofé dans une cha» 
leur de longué durée, 190. N’eft pas déliquef- 
cent dans ce cas, 303. Eft précipité d'une 
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diffolution d’alkali volatil par la chaleur, TIT 3. 


445. | 
D. 


Détonnation. Sa théorie, II, 12. 


Eau imprégnée de vapeur nitreufe, I, 8r: 
Le plomb & l’étain font féparés du mercure 
par fon agitation dans’) 182. Le pur mercure 
eft furphlogiftiqué par fon agitation dans 1’) 
186. Elle reprend le phlogiftique lorfqu’elle 
eft chaude, 197. Récemment diftillée , fon effet 
fur Pair, IL, ss. Expofée a une chaleur de 
longue durée, 182. Saturée de nitre & expo- 
fée à la chaleur, 191. Réduite en vapeurs, 
fon pouvoir conducteur, 203, III, 350. Aix 
pur qu'on en retire, Il, 115, 255. Etat de 
Pair dans |’) III, 205. Stagnante, comment fa 
tendance a corrompre l'air eft arrêtée, 80. Air 
produit par les fubftances qui s’y utréfient, 
82. Imprégnée de fel gris, fon effet fur dif- 
férentes efpeces d'air, 164. Pure , ne vicie pas 
l'air, 165. : 

Eau de mer. Donne de lair déphlogifti. 
que, II, 125, 260,262. 

Ebullition. N’extrait pas lair inflammable 
des racines, &c. III, 93. 

Eleéricité produit un globe de feu, II, 

ck | 
3 Eledrique. (étincelle) Dans Yair commun, 
TI, 45. N’affecte pas l’air inflammable , 137. 
Produit de l'air inflammable par l'air alka~ 
lin, II, 265. 
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© Efprit-de-vin, Son effet fur le mercure qu’on 
ÿ agite, I, 188, 201. Expofé a une chaleur de _ 
Pay Ni durée Ty 1921 | | 
ither. Chauffé avec de l'huile de vitriol pro- 

duit une matiere noire, I, 144. Expofé à la 
chaleur, II , 194 

Explofion latérale, Recherches furl’) TI, 
312, 


À 


Fer. Eft corrodé par la vapeur de l’eau dans 
une chaleur de longue durée, II, 186. Eft de- 
pofé de l'eau qui en eft imprégnée, ainfi que 
d’air fixe , lorfqu’on l’expofe à la chaleur, 189. 
Sa chaux eft déphlogiftiquée par lair a travers 
une maffe d’eau, III, 360. 

Fleurs. Vicient Pair, I, 74. 

Fleurs de zinc. Détruifentla couleur de l'acide 
marin, I, 136. 

Flintglaff eft. noirci par Tair inflammable 
chauffé, II, 139. On lui rend fa tranfparence 
en y chauffant du minium, 146. Eft corrodé 
par l’eau a une chaleur de longue durée, 186. 
Un tube très-épais de) eft crevé par une ex- 
plofion fpontanée , 205. Obfervations fur la 
rupture des jarres de) par les explofions élec- 
triques, III, 344. : 

Foie de foufre détruit la couleur de l’acide 
marin, 1; 135.7 | 

Fontana ( M.! Abbé) envoie al Auteur le 
détail. de fes expériences fur l'air retiré de 
l'eau, 1, préface xxiij. L'abforption de toutes 
les efpeces d'air par le charbon eft une grande 
découverte de) 1, 773 Il, 149,294. À dé- 
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montré dès l’année 1776 , qu'on obtient de 
Yair déphlogiftiqué par le moyen de l'acide 
vitriolique, I, 232 note. A éprouvé , com- 
me l’Auteur, que la tranfpiration du corps 
humain ne vicie pas l'air, IIL, 129. Son erreur 
relativement à la refpiration de l'air déphlo- 
giftiqué fur l’eau de chaux, 1943 & relative- 
ment à l'air nitreux pour mefurer la pureté 
des autres. efpeces d'air, 221. | 
Fucus. Contient de l'air déphlogiftiqué dans 
{es veflies, IT, 76. enr ee 
G. 


Glace. Expériences fur la) Il, 222. 
Graiffe. Dans l’eau , n’eft pas un aliment 
‘ pour la matiere végétale verte, III, 78. 


H, 


Huile Polives abforbe Pair nitreux CUS dé: 1 
Expofée à une chaleur de longue durée, IT ,- 
195. | 

Huile de térébenthine. Air inflammable 
qu'on en retire , 1313 Il, 131. Eft expofée 
a une chaleur de longue durée, 195. 


1; 


Ingenhousy. (le Docteur) Son idée far l'ori- 
gine de lair produit dans l'eau, II, 35. Sur 
origine de la matiere végétale verte dans l’eau, 
4s. Son erreur au fujet de Pair dela peau hu- 
maine, 1213 & de l'air déphlogiftiqué employé 
pour la refpiration , 194; 
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Lait, En putréfaétion dans le mercure, IIE, 
103. aN mi | | 
. Luaitue. Air pur produit par fon moyen, 
Ill , 60. 

 Landriani ; (M.) obtient de l'air déphlo- 
glitiqué da turbith minéral, I, 231. 

Lavoifier, ( M.) Son erreur concernant l'air 
du charbon de bois & du précipité per fe, IF, 

271 

Lumiere. Eft néceffaire à la production de 

Pair par la matiere végétale verte, I1, 110, 
12.1 Ge Or UE 27, 

Lys. Leur effet relativement a la matiere 

végétale verte, ITI, 63. 


M. 


Macquer. ( M ) Remarques fur fon article, 
Gas ,Il. 226. | 
Magnétifme de la terre. Moyen de l’expli- 
ucr,.1, 360: 
. Maladie. Guéries par l'air fixe, en Hollande, 
II, 304 
Manchefler. Examen de l'air de cette Ville, 
1,32. | | 
Mancantfe donne de l'air déphlogiftiqué 
par le moyen de fa chaleur, I, 2555 parle 
moyen de l’huile de vitriol, :75. Déphlogifti. 
ue [acide marin’, TIT; 206. | 
Matiere blanche formée par l'efprit de ni- 


tre, I, 33. Qui trouble l'air déphlogiftiqué , 


1,25. | 
Matiere végétale verte. Donne de lair dé- 
phlogiftiqué , IL, 105, III, 31. En donne 
par le moyen de la lumiere, IT, 110, 114 & 
- fuiv. Son hiftoire naturelle, HI, 44. 
Mercure. Phénomenes de fa diflolution dans 
l'acide nitreux, 1, 55. Sa converfion en une 
poudre noire, 174. Eft furphlogiftiqué par 
l'agitation dans l’eau pure, 186; dans l'efprit- 
de-vin, 188 , 201. Eft converti en une fubf- 
tance blanche pulvérulente dans fon progrès 
vers la déphlogiftication , 201; en précipité 
perfe , 2033 en petits globules dans quelques 
ortes d'eau, 207 ; & dans quelques liqueurs 
acides, particulierement dans le vinaigre, 2096 
Forme de beaux globules dans l’eau, 210. 
Effets de fon agitation long-tems continuée, 
213. Eft dépofé dune diffolution dans l'efprit 
de nitre, par la chaleur, II, 190. Réduit en 
vapeur , eft non-conducteur d'électricité, IT, 
2033 III, 350. Les fubftances en putréfaction 
dans le ) donnent de lair, 96. Sa volatilité 
‘dans lair acide vitriolique , 274. | 
Métaux rouillés dans Yair, IF, 10. 
Minium. Donne de lair avec l'acide phof- 
phorique . 1, 161. Sa couieur change par fe 
moyen de la chaleur, 11, 207. Diflous dais 
l'efprit de fel, & expofé a la chaleur , 221. 
Déphlogiftique l’acide marin, III , 310. 
Mixture de limaille de fer & de foufre. 
Donne de l'air dans la température de l’atmof- 
phere, UT, 105. | 


DES MATIERES. 523 
N. 


… Nawers. Donnent de l'air, HI, 67. Sont 
mis à putréfier dans l’eau, 91. | 
Nitre. Tentatives pour en retirer lair dé- 
phlogiftiqué , IT, 6. | | 
Noix de galles. Une diffolution de ) Pro- 
duit de l’air inflammable pat le moyen du fer, 
IT, 129. “on 


O. 


Oignons. Air qu'ils donnent en fe putré- 
fiant dans l’eau, III, 84. Sont défavorables a 
la produétion de la matiere végétale verte, 67. 


FP. 


Peau. Il ne fort point d’air de fes pores, 
IL 2260 = | 
: Pêches en’ putréfa@ion dans l’eau , III, 
92. $ 

Pierre calaminaire donne de l'air déphlo- 
giftique, T,:438. 

Piantes. Leur effet fur l'air, II, 58. L'air 
déphlogiftiqué leur eft nuifible, 91. Sont en- 
dommagées lerfque leurs racines font bai- 
gnées par l'eau imprégnée d'air fixe, 95. 

Plantes aguatiques. Froduifent de lair à 
la lumiere du foleil, IIT, 33. 

Poiffons en putréfaétion dans Teau, fours 
niflent un aliment pour la matiere végétale 
verte, III, 70. En putréfaction dans le mer- 
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cure , 98. Comment ils affectent l'air contents 
dans l’eau, 167. Comment ils font affectés 
par Pair nitreux, 172. 

Fommes de terre. Sorit favorables à la pro 
duGtion de la matiere végétale verte, I, 
“64. 

 Précipité per fe. Eft produit par une lon- 
gue agitation du mercure dans l’cau , 1, 2209. 
Eft produit dans l'air déphlosiftiqué, IIE, 
SA Tet iit 

_ Prés. Raifon probable de leur fertilifation 
par l'eau; NI, 431: 

Putréfadtion. Air fixe qu'elle développe, 
III, 150. Subftances en) font plus puantes 
que nuifibles pour lair, III, 366. 

Pyrophores. Fxpériences fur les > , & note 
velle efpece de) faite par M. Bewly, II, 


280: 
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Refpiration. Air fixe qu'elle développe 5 
TIT, :33. Quantité d'air commun qu’elle dé. 
wuit, 144. , 


ny 


Salles à manger. Obfervations fur l'air 
qu'on y refpire, II, 10. 

Salles ae bain, Ftat de Yair dans les) If, 

.. i’ 
À Sing. Mis à putréfier dans l’eau , III, 78. 
Dans le mercure, 103. 

Se! commun L'eau faturée de) expolée à 
une chaleur de longue durée, 1, 127. 
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Sel de Glauber diffous dans l'eau , donne 
de l'air, NL, 2083. 

Son Et produit dans différentes pce 
d'air, lil, 3,5. 

Soufre ett produit dans Peau imprégnée 
d'air acide vitriolique, i, 143. Remarques à à 
ce fujet par M. Bewly, Il, 394. 

Souris. En putréfaction dans le mercure, | 
IT; 500, 

Subflances animales. Tentatives pour les 
conferver dans lair nitreux, I, 55. Leur! ine 
fluence fur la production de la maticre végé- 
tale verte > 1}, 69, 


Turtre vitriolé diffous dans l'eau, donne de 
Pair lil , 202. 
| Te erre. Sa préfence dans Pair déphlogiftiqué , 
Ii 219, ALT 3) 180: 

Terreufes «fi bffances) difloutes dans lef- 
prit de ho hi 0. 

I Pichy ma! e. Son effet fur la produdion de 
la matiere végétale verte, IT, 61. | 

Tranfpiration ne vicic pas l'air JE 365 
I; ri 
Turbith minéral donne de l'air déphlogit 
| tiqué, I, 206, 


Vaiffeau. Etat de Taira fond de cale d'un) 
il, 34> 


— 


ie 


_Vapeur nitreufe. Fait cryftallifer Phuilesde 
vitriol , I, 39. On en imprégne différentes - 
fubftances liquides, 52. On en imprégne l’eau, 
SI. FES 

Vapeurs de l’eau. Leur effet fur l'air, II, 
au | | 
Vapeur de l’eau & du mercure, leur pou- 
evoir conducteur , III , 3 50. | | 

Veau. (viande de ) Son effet fur la matiere 
végétale verte, III, 75. Tendon de) mis à putré. 
fier dans le mercure, 5. ke 

Végétaux. Propriété qu'ont un grand nom- 
bre de ) de produire de l'air pur dans l’eau , 
III, 55. | 

Vinaigre. Son effet fur le mercure qu’on y 
agite, 1, 209. Eft expofé à une chaleur de 
longue durée , II, 196. : 

P- itriol blanc donne de lair, I, 263. 

Vitriol bleu donne de l'air, I, 261. 

Vitriol verd. Comment fa diffolution af. 
fete l'air, 1, 63. Donne de lair déphlogif- 
tique , 249. a, 

Volcans. Sont probablement mis en état de 
brüler par l'air déphlogiftiqué qui fe dégage 
des fubftances minérales, 1, 241. | 

Urine, Son effet fur différentes efpeces 
d'air, IIT, 158. 


W. 


Wate. (M) Ses Remarques far ce dernier 
Volume, III, 463. 


- 
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EXPERIENCES DE PHYAIQUE Re. : 
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 . Withering. (le Dodeur) Defcription de 
fon appareil pour imprégner l’eau d'air fixe, 
Ill, 465. nee | 

Wolfram.” Donne de l'air déphlogiftique , 
I, 240. | 


Fin de la Table des Mikes 
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Pacr2, ligne 23 à ces deux dernieres 5 ifez 
a cette derniere. 
Page 4, ligne 113 Tome IV, Sect. XII; Lfez 
Section XXXIII, | | 
Page 5, ligne 133 de ces volumes; Zfez de 
ce volume. | 
_ Page 21, ligne 193 de ces derniers volumes ; 
lifez de ce dernier volume. 
Page 210, ligne 83 de ces deux nouveaux; lifez 
de ce dernier volume. 
Page 136, ligne 203; dans ces volumes ; lifez 
_ dans ce dernier volume. 
Page 242, ligne 173 à l'acide; lifez à Laide. 
Page 293, ligne 2; jtterent; /ifez jetterent. 


" Le. 
me : 


APPROBATION, 


A 

J'A1 lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux: les Expériences Phyfiques de M. 
Prieftiey , pour fervir de continuation à fes 
Expériences [ur l Air , traduites par M, 
Gibelin ; j'ai trouvé que ce nouvel ouvrage 
n’eft pas moins intéreffant que le précédent , & 
que les Amateurs de la Phyfique en retireront 

de grands avantages ; a Paris, le 5 Juillet 1783. 


MARTE, 


| i * 
~ 1 


Le Privilege fe trouve au Tome I, des Expée 


_ glences fur U Air, 


De l'Imprimerie de CLOUSIER, rue de 
Sorbonne, 1783, 7 


ww. 


